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Sur les rues de ma mémoire

À Marie-Claire



Et cest lheure ô poète, de décliner

ton nom, ta naissance, et ta race… 

(Saint-John Perse, Exil, Éd. Gallimard, Paris, 1960.)


Feuille de route

Si un jour tu arrives à Angongué

Noublie pas daller à Kouboukoubou

Tu y trouveras un palétuvier

Dont les jambes déchassier

Baignent dans leau de la rivière

Jétais si heureux à lombre du feuillage

De ce palétuvier aux longues jambes

Avant lallégeance à lengeance bruyante

Loin très loin dAbong Mbanga

Tu trouveras dans la boue compacte

Ma folle enfance forestière

Et tous les garçons de mon canton

Qui chantent les chansons dAngono Obam Ndong



Si un jour tu arrives à Angongué

Songe à aller voir Otonsi

Songe aussi à Otombozo

Je lui ai élidé une voyelle

Pour simplifier la phonation

Et faciliter ton chemin

Qui passe parfois à Ongalan

Carrefour lumineux où le soleil

Obéit à ma spiritualité pahouine

Si un jour tu arrives à Angongué

Noublie pas daller à Essimi

Et à Koumou qui cascade dans mon cœur

Comme Akame Ndongo dans son lit de béton


La clé des songes

Un soir de pâques à minuit

Un Christ pleure à tout rompre

Il pleure plus que sur le mont des oliviers

Et dans le bric-à-brac de la paix qui rugit sa vieille colère

Il pleut des foules de rancunes



Sur les rues de ma mémoire

Des brigands chantent de beaux cantiques

Tandis que dans le bourbier de léglise

Un grand Lucifer est venu sembusquer

La misère se pavane comme une grande amitié

La vie est rude et rugueuse comme des peurs puériles



Tous les rois de la terre se désignent des héritiers

Alors quau creux de labsence

Un Christ gémit sur la croix

Lamour crie comme une pendaison vespérale

Les heures vont à la queue leu leu

Elles sen vont comme vont les bandits

Comme sen sont allés Jean-Claude et les autres



Lamitié aussi est un bandit

Qui sen va comme tous les autres 

Comme tous les vagabonds du monde

Avec leurs songes et leurs espérances

Avec leurs remords et leurs intérêts

Parce quon ne peut aimer innocemment

Que comme maima ma maman

Et comme jaime mes enfants



Dans un four crématoire

Comme un chrétien un crétin croise les mains et prie

Il prie tant et si bien quon ignore presque

Qui du Christ ou de Lucifer il invoque

Il y a dans ce monde des foules de crétins

Qui prient ainsi quand les princes laminent les peuples

Il y a dans ce monde des tas dordures vénérées

Il y a des idoles putrides

Il y a dans une tour divoire un chef inquiet pour sa vie



Aujourdhui le monde est bizarre et bleu 

Comme un Picasso de la belle époque

Tenez

Quelque part sur la terre

Un vieillard pleure à chaudes larmes sa jeunesse perdue

Un raté demande laumône

Quelque part dans la nuit

Une veuve se réveille en sursaut

Elle a vu son mari en songe elle se retourne

Puis offre ses lèvres à son amant



Seul dans la forêt

Un garçon pense à sa fiancée

Il pense à tous les invités 

Qui viendront le jour du mariage

A tous les plats quil faudra servir

Il pense à tous les verres quil faudra laver

Aux assiettes quil faudra ranger

Quand chacun rentrera chez lui

Comme après un enterrement



Dans un cimetière oublié

Une fille morte à la fleur de lâge se retourne

Pour bien se coucher

Elle a mal au dos

Et puis cette posture lui rappelle son premier amour

Il pleut dans locéan de grosses gouttes de sang

Une foule de malfaiteurs jubile

Qui ne jure que par Dieu



Un chien erre à travers les rues de la ville

Son maître est mort à la guerre

Dans une autre rue

Un enfant crie famine

Ses parents lattendent au trottoir

Un passant lui lance un jeton

Il court le donner à son père et recommence



Il y a dans une prison un homme qui ne regrette rien

Il voulait sur le fou qui dort semer ses songes suffocants

Il a eu raison à contretemps

Et est prêt à recommencer

Mais le chef le graciera

Et le peuple applaudira sa magnanimité



Dans une autre prison

Parce que le loyer coûte cher

Que ses enfants ont la mauvaise habitude davoir faim

Son épouse de tomber malade

Un homme ne voudrait pas sortir



Du haut dune tribune internationale

Un voyou passe en mondovision

Les peuples sagitent comme un phallus hystérique

La vie est rouge comme des lendemains incertains



Dans une mare aux crapauds

Un soleil callipyge senlise tendrement

Il a creusé dans la boue un besoin de fête qui urge



Il y a dans le monde un continent qui agonise

Il y a des nations en guerre contre elles-mêmes



Il y a près du marigot une fille amoureuse



Oh 

Étrange libration de la lune au firmament de ma conscience

Je ne suis plus que le commun des mortels

En moi

Autour de moi

Tout au fond de moi

Et même par-delà moi surgissent des baobabs

Je deviens une forêt millénaire bruissant doiseaux

Il pleut dans mon cœur des rires denfants

Il pleut aussi cette tristesse taciturne

Qui agite les foules au boomerang des grèves



Je me rappelle ma première mort

Les nuits sans chants de cigales

La transe télépathique de la forte démence

Et litération têtue de nos querelles byzantines

Je me rappelle les soirs

Où dans les bois de ma conscience

Logre voulait occire lhomo africanus

Je me rappelle les jours de sécheresse

Et la tropicalité torride de mes ires viscérales



Il y a dans ma région une fille inconsolable

Il y a dans un bar 

Une fille fessue qui frétille comme une feuille au vent

Il y a dans lappartement de mon voisin

Une fille qui doit rompre une vielle liaison

Sa volonté sabolit au fer rouge du doute

Elle hésite et vient demander conseil à ma femme

Il y a face à un miroir

Un adulte qui se découvre deux brins de cheveux blancs

Il pense à son passé et tremble à lidée de vieillir

Il y a dans le monde un homme

Qui doit faire un choix capital

Il y a au tournant de ma vie

Mon esprit pris au piège de ses égarements

Aucune ipséité à assumer

Aucune altérité à défendre



Sur ma platitude plébéienne

Monte la vapeur uvale de ma longue ébriété

Je renais à une aube nouvelle

Une aube qui monde lunivers

De la tourbe patricienne

Le ciel se constelle des âmes humbles

Et dans mon lit où gerbent des remords

Est venue camper à jamais

La vahiné aux yeux vairons de lautre saison

Une étrange luminosité

Mouvre des perspectives effroyables

Le monde mapparaît dans sa vérité primaire

La vie sexfolie comme un syllabaire



Et voici soudain entre mes mains la clé de lénigme

De lenchevêtrement alambiqué de ce vieux monde

Rien de ce qui est caché ne mest inconnu

Jentends la plainte du silence

Jentends gémir du lointain des âges

Le Christ qui de Golgotha minvite à sa suite

Mais jentends aussi les cloches du monde

Lappel du feu me parvient ici

La voix de la justice

Comme un tam-tam à laube

Mappelle au partage

Je viendrai à bout de moi-même

Et répandrai à la terre entière

Mon espérance rebelle

Je répandrai urbi et orbi ma soif de liberté

Car à présent je sais

Je sais pourquoi le monde est poitrinaire

Je sais pourquoi il bruine dans ma vie

Tant damour et de compassion

Je sais doù viennent lexubérance de ma lucidité

Et ce vouloir-être-en-paix tenace

Dans une terre où la guerre est inconnue



Il y a un long battement de tam-tam

Qui va aux quatre coins du monde

Il y a aux confins de ma vie

Mon cœur qui convie au festin de la fraternité

Il y a en cette minute

Mon stylographe qui narrive plus à sépancher 

Mais moi je suis propre et pur devant la mort


Le sonnet séditieux

Des syllabes magiques 

Aux arcanes du poème

Se font des caresses luxurieuses



Dans les draps dun antisonnet

Une strophe lunatique

Recherche de nouvelles espérances



Elle sorganise à lenvers

Des vieilles conventions

Comme un chant de sédition

Un vers libre et ensorcelant



Sous les yeux phosphorescents

Dune plume enchantée

Se dépouille du surcroît de ses haillons

Rime mesure et toutes les ordures sabolissent


Aveu

Vêtues du manteau de limparfait

Mes vieilles amours buissonnières 

Pourprées de toutes les choses tues

Cèdent à la tyrannie dun désir pétulant



Lincandescence de ma nubilité

Ressasse aux forges de la patience

Les mots ébréchés du silence

Qui consonnent avec mes peurs puériles



Lemphase du songe au détour dune phrase

Léchée comme un flamboyant divin

Libère aujourdhui ma longue faconde



Je vocifère au faîte de mon texte

Pour dire la chlorose de mon cœur flétri

Et tout lamour que jai écrit au crayon du silence


Altervision

Je traverse à saute-mouton

Lespace uligineux où senlise la pensée

Dans les marais du discours dominant

Et des idées méphitiques en vogue



Car il faut quaujourdhui ne soit quune halte

Dans la longue marche de lhistoire

Et que ne triomphent plus les idées bruyantes

Qui fleurent le profit et le capital



Comme une folle rumeur dans la ville

Il faut répandre loin du vieux Marx

Le vaste rêve déquité 



Il faut marcher contre la terreur des marques

Et braire sur la braise de lespérance

Pour dire à la ligue octale quun autre monde est possible


Nuit océane

Depuis que locéan sest éloigné de mon village

Le long veuvage des forêts denses

Où lœil se limite à limmédiat

Maccable comme une lourde douleur



Assis cette nuit sur la grève

Je me laisse diaprer dun gréement noctiluque

Pour être face à la mer

Le versant gémellaire du ciel si lointain



Le temps rigole sur les flots

La courbure des vagues applaudit ma patience

Et la redondance de la vaste vésanie

Pour donner urgence à lorgasme des thermes



Je ne suis vraiment radieux que parmi les coquillages

Mes seuls gris-gris dans la nuit océane

Où sédifie le rêve au cœur de lespace arénique

Comme lamour de Marie-Claire 


Humeurs maussades

La paix sylvestre des palétuviers 

À lombre de mes humeurs maussades 

Maccable comme un long sanglot

Cest pourquoi sans dire un mot

Je traverse cette nuit à pied

Comme une procession funèbre



Les spasmes violents des fantasmes infinis

Aux lieux fangeux de mes hautes dérives

Exacerbent le marasme et le sarcasme des gaves

Cest pourquoi sans dire un mot

Je traverse cette nuit à pied

Comme une procession funèbre



Le feu furieux des fredaines infinies

Mincinère comme une tour de papier 

Je ne suis plus quun tas de décombres 

Cest pourquoi sans dire un mot

Je traverse cette nuit à pied

Comme une procession funèbre



Je peine sans cesse où tout le monde triomphe

Je ne sais quel vieux crime jexpie

Ma détresse est poignante et très aiguë 

Cest pourquoi sans dire un mot

Je traverse cette nuit à pied

Comme une procession funèbre



Ô Dieu de ma vie et de mon pauvre poème

Quand connaîtrai-je enfin la paix

Moi je perds pied à tous les passages guéables

Cest pourquoi sans dire un mot

Je traverse cette nuit à pied

Comme une procession funèbre


Sur le chemin de Tom

Quand creva le taxi de brousse

Nous avons marché en silence 

DObak à Ekabitatom

Chacun nécoutant que sa seule fatigue

Mais plus nous avancions dans la nuit

Plus vieux devenait chacun de nous



Je marchais seul avec les autres

Arc-bouté sur mon égo

Toute mon enfance sest diluée 

Dans lépouvantable lucidité 

Où les étoiles le seul pays vrai

Mindiquaient dans la nuit opaque



La griffure était si profonde 

Dans la campagne nocturne et boueuse

Où larcure de la piste happait vite nos foulées

La vie nétait quune longue peine

Qui jactait dans le silence de nos pas 

Et le frêle macchabée le tout petit rien trépassé

Jaspinait en silence dans les serviettes

Pour dire crânement la longue illusion

De cette vie où sans notre avis

Nous avons surgi un jour


Nostalgie

Quand cette ville était ma ville

On pouvait pisser sa colère

Au trottoir de la paix

Et sen aller braguette ouverte



On pouvait pisser sa colère

Sans égard pour les passants

Et sen aller braguette ouverte

Nocer quiètement dans la nuit



Sans égard pour les passants

On pouvait danser dans la rue

Nocer quiètement dans la nuit

Comme si la vie nétait quune fête



On pouvait danser dans la rue

On pouvait boire dAlmeida et moi

Comme si la vie nétait quune fête

Mais aujourdhui ce nest plus pareil


Jirai encore à Campo

Jirai encore à Campo

Jirai dire à la mer mes chimères hauturières

Jirai bêcher au verso des flots

Comme ma sœur qui vendange dans la gerçure du Gers



Jirai dire à la mer mes chimères hauturières

Jirai bâtir sur la grève ma seule raison dexister

Comme ma sœur qui vendange dans la gerçure du Gers

Jirai planter à Ipono mes illusions infinies



Jirai bâtir sur la grève ma seule raison dexister

Jirai oser crânement toutes les choses interdites

Jirai planter à Ipono mes illusions infinies

Et dans la glaise de Dipikar mes amours et la vie



Jirai oser crânement toutes les choses interdites

Jirai au principe du plaisir cultiver linépuisable

Et dans la glaise de Dipikar mes amours et la vie

Pour donner constance à livresse des songes


Anxiété

Et maintenant ô ma mie

Il sagit de savoir 

quel sens donner à notre amour 

en ce lieu où souffle le soufre de la souffrance infinie 



Je taime jusquà lextrême fredaine

de croire ta bouche inépuisable

et cest moi qui mépuise ce soir

sur ce mont qui prolonge mon songe



À la lisière des plaisirs indivis du lit

la dérision du silence exacerbe le vertige 

où tu nes quun bouquet divresse 



Il sagit vraiment ô ma mie

de savoir quel sens donner à lamour

lorsque ce sentiment conduit à la souffrance 


Apocalyptique

La forêt dense de ma mémoire sencombre doiseaux

Plus beaux 

Plus bavards 

Que les gueux qui peuplent les bidonvilles de mon cœur

Gueux qui vont 

Criaillant à travers les venelles de ma simplicité

Leurs haillons byzantins

Flottant dans le ciel de lindifférence

Comme les drapeaux de la peine

De paludisme

Dinanition

Les boulevards de mes rêves sétendent aux sommets 

Comme léternel idéal de la folie

Et le peuple et le pain ne sont plus que deux gouttes deau 

Dans locéan de la mancipation

Vente-t-il 

Ou pleut-il

La meute populaire sen va chantant

Dans les champs du printemps intérieur

La misère quon cite en exemple 

La honte

Les flots dalcool dans les faubourgs de mon indignation

La Ruhr dopium qui obscurcit le ciel de tous les discernements

Et mon cœur de filigrane

Pour le granit-ton-cœur battant ô ma bien-aimée

Battant à sortir de son orbite

Mes châteaux dEspagne

Sécroulent comme des gratte-ciel de poussière

Mon pays de cocagne qui se comporte 

Comme lhorizon de mon rire

Mon rire de clarinette pour étouffer le robinet de mes yeux

A lheure rouge des grincements de dents et de pires tribulations

Soleil au visage ridé sur le grand galop à vau-leau des chevaux de la dignité

Une vie qui nen est pas une

Une vie qui ne se cherche pas

Une vie où au peuple le monde parle une langue abstruse

Et le fleuve ignifère où coulent les feuilles de toutes mes espérances

Linutile parturition de cette attente qui ne finit pas

Absence de toutes les volontés

Dysthanasie lente que cette vie vide de tout sens

La houle des décibels dans la nuit des traumatismes

La foule des grèves dans lécrasement des phobies

Impossible élan

La peine sans trêve

Bergers sans troupeaux

Tropisme excessif de toutes les espèces ignobles

Un peuple paupérisable à souhait

La valetaille valétudinaire qui va verbigérant 

Dans le gouffre méphitique des idoles

Et le guide qui cancane son laïus pentu

Et le quidam le pauvre moi dans le fleuve de mes larmes



Afrique mon cri dans le désert

Quand les matins seront durs comme des pierres

Dans la carrière de mon cœur

Quand lamour sera un rêve vide au volcan de vaines volitions

Quand le jour sera une nuit sans étoiles

Qui dans le cœur des hommes pèsera comme un remords

Quand tous les plaisirs ne seront plus

Que souffrances paroxystiques à létau existentiel

Quand le Nil à linstar de ses sœurs Niger et Congo

Sera un long serpent pluricéphale

Quand à la ronde des jours le monde sera beau comme une tombe

Quand la terre fermera portes aux exilés de la vie

Que son ventre expulsera tambour battant

Tous les corps qui lencombrent

Quand la paix sen ira toujours au galop sur le gâchis des potentats

Quand toutes les aubes seront comme des obus sur un champ de bataille

Quand les hommes tomberont comme des fourmis

Quand au firmament des âges la misère de lhomme sera indicible

Quand la terre ne sera plus quun désert de pierres où ne poussera rien

Quand la vie sera comme la soupe à la ciguë qui sera mon seul breuvage

Mon ultime espoir

Quand viendra la vague qui va sévèrement sevrer le monde

Quand tous abbés gagneront les prisons pour viol

Quand le pape patronnera les partouzes 

Dans un petit coin du Vatican et bénira des couples gay 

Quand les lions loin là-bas

Sen iront faire lamour avec nos filles et recevront bénédiction

Quand chaque chemin cherchera moyen dêtre vicinal

Que tous à lenfer sen iront comme les fleuves vers la mer

Quand lhomme ne sera plus quun outil

Au service du grand profit

Quand la fièvre de ma simplicité 

Entrera en soude complicité avec tous les démons de la duplicité

Préserve-moi de la chute



Je voudrais du haut de mes rêves hurler au monde mon laïus damour

Je voudrais dire à lhomme mon frère éternel

Quelles beautés fleurissent dans mon âme

Je voudrais avec le monde marcher la main dans la main

Jusquà lorgasme de la paix 


La cave aux totems

Je cuvais mon vin le cul en lair

Jeté en pâture aux pelouses du ponant

Tu mas telle une guitare électrique

Allumé jusquau pur désastre



Avec ta voix de balalaïka 

Tu étais comme unlong mirage

Une suave symphonie nectaire

Où fleurait ton parfum fugace



Jai pris un morceau du monceau de plaisir

Agglutiné sur ta haute poitrine

Restée gravée dans ma mémoire

Sans me gaver suffisamment



Tu mas ouvert la cave aux totems

Jen suis revenu les doigts mouillés

Et tes fétiches me parlent encore

Comme ils ne parlent quaux initiés



Je suis seul ce soir à lendroit même

Où jai chaviré sous ton charme chaud

Je menlise dans la lise mouvante

Où ton souvenir jusquaux larmes menfonce



Je suis seul sur cette sente sans issue

Où jai claudiqué dun cratère à lautre

La seule dérision de ces instants flénus

Tient ma mémoire de ce soir en laisse



Je pense à toi grand if monticole

Je pense à la touffeur de la fête fatale

Où je suis resté sur ma faim

Les veines pleines de vaine peine



Conduit au bâton de ton mamelon

Ô toi altière altesse alpine

Tas mis mon ombre au nombre des décombres 

Qui encombrent ton arrière-cour princière


Aimer Larice Aout

Oh Larice

Tout est là ce soir qui me rappelle ton nom

Tes bras de pieuvre autour de mon cou

Tes lanternes jumelles à lillumination de mes pas



Tout est là ce soir qui me rappelle ton nom

Ton rire denfant qui apaise mes graves ires

Ta longue patience dans lincertitude de mes errances

Tes larmes à chaque départ



Tout est là ce soir qui me rappelle ton nom

Le mystère de ta bouche à la moustache divine

La flavescence de tes joues dor



Tout est là ce soir qui me rappelle ton nom

Et hélas la fille de Meka

Car pour le poète tu es une mère


Mon rêve têtu

Je naime pas la montagne

Elle me donne le vertige des hauteurs

Pourtant mon cœur naspire quaux sommets

Je voudrais être la goutte deau qui devient un océan



Je voudrais être la mouche qui terrasse léléphant

Je voudrais être dense comme ma tendre forêt équatoriale

Un pied en Amazonie

Un pied en Australie



Et je serai le surhomme dont parlait le fou

Et la guerre ne sera plus celle des étoiles

Mais celle des oranges du Sahel



Dont la succulence jusquau cap de la bonne espérance

Enivrera le monde comme le vin de la fraternité

Je voudrais être Dieu


Lamento pour un raté

Avec deux flûtes et un piano

Jouez-moi un lamento

Sur le mode majeur



Jouez-moi la complainte langoureuse

Des nuits de déchirement

Le monde est terrible et répugnant



Comme un cabinet daisance

Ma vie sombre et alambiquée

Comme ce siècle idiot

Je suis un raté



Avec un tam-tam en bois dokoumé

Jouez-moi une lente mélopée

Une sérénade simple et profonde

Pour rythmer le miserere de la nuit


Comme lenfant des rues vagues

Sur la rive verte de la vie

Où vents et violettes vont célébrant

La vitalité virginale de leur vaste victoire 

Un enfant vocifère sa faim bleue



Il vague du matin au soir

Hurlant des vétilles vaseuses

Vermillant dans la vidure et la fange

Mais dans son cœur la haine reflue



Oh comme je voudrais être cet enfant

Ce simple enfant des rues vagues

Errant au petit bonheur



Et sen allant ça et là

Viandant loin du monde

Lamour énergisant qui donne un sens à la vie


Leçon danatomie

Le corps humain comprend

La tête 

Le tronc

Et vous savez le reste



Le Cameroun comprend

Le Nord

Le Sud

LOuest

Les Bamiléké

Les Beti

Les chrétiens 

Les anglophones

Les francophones

Et une poignée de prédateurs

Lapant dans la même écuelle

Le miel de nos antagonismes



Mon Dieu

Où est donc le camerounais



Cette nuit

Je pense à ce que quarante ans dhistoire

Peuvent créer comme schismes au sein dun peuple

Ni paix

Ni travail

Ni patrie

Ni simplement la vie


Il pleut

Il pleut ô mon âme il pleut

Il tombe une longue pluie bleue

Qui feule sur les fleurs

Comme un fol espoir



Toute la ville est au creux de la vague

Les rues sont boueuses

Du sang des orants décapités

Par vagues successives



Leau crépite sur les toits

Comme une houle annonciatrice

Les fleurs lui font la révérence



Il pleut ô mon âme affligée

Les oiseaux dans leurs nids se cachent

Comme un peuple à la dérive


Aïcha

Je pense à toi Aïcha

A lembouchure du fleuve

Où tu parlais beaucoup

De nous et la Lobé

Au point de magacer



Tu tégosillais

Un peu plus que la mer

Plus que la plage

Et même plus que le vent

Qui tenait ta chevelure en laisse

Et criait la détresse de ta liesse 



Jai gardé dans la bouche

Le sel de tes aisselles

Et celui de la mer

Où tu montrais ton sexe sans cesse

Et parlais beaucoup

De nous et la Lobé

Comme si le jour était interminable



Cest si triste de ne pouvoir te haïr

Ni oublier

Les navires en partance

Qui emportaient

De tes yeux le parfum

Et ton sexe essentiel et sans ciel et sans seuil

A chaque rivage de ton aine

Cest vraiment triste de ne pouvoir te haïr




Que ne suis-je pas né oiseau

Que ne suis-je pas né oiseau

Pour vivre comme les moineaux

Du grain des chemins

Loin des hommes et leurs biens



Que ne suis-je pas né oiseau

Pour vivre comme le corbeau

De la charogne et la fange

Loin des regards loin du monde



Ma vie est si difficile agressive et ratée

Que je voudrais m'en aller 

Que je voudrais être oiseau

Planant sans arrêt dans d'autres sphères


Au-delà de l'utopie

À Marie Cécile Mbengono, ma mère.

À Cécile Sandra Abeng NNA;

Béhanzin Gabriel NNA BOMBA;

Saint Samory NNA NNA;

Marie Pierre Mfumu NNA;

mes enfants.



Hommes de demain soufflez sur les charbons

À vous de dire ce que je vois

Louis Aragon, Epilogue, Éd. Gallimard, Paris, 1960




Homme jusquà la névrose

Il mest arrivé dêtre homme

De donner préséance à lindécence des plaisirs

La fréquente aphérèse de lessentiel

Et ce sourire dissident à chaque instant daphélie



Jai traversé

La vallée aréique de la vie

Comme une avalanche damour

Mon enfance se vendant à lencan



Je me suis enlisé corps et âme

Dans les joies impertinentes de lintelligence

Et le vertige des vestiges



Où la vie est infiniment grise

Il mest arrivé dêtre homme

Jusquà la névrose


Le fumet du poulet

Quand papa était fâché

Maman préparait du poulet

Moi jétais content

Et maman le savait



Quand papa était fâché

Je nallais pas loin de la maison

Avec mes amis jouer

Je rêvais près du feu



Et humais le doux fumet

Qui de la marmite séchappait

Les flammes jaunes et bleues



Me berçaient tendrement

Dans la maison fulminait papa

Et moi jétais content


Léternel retour

Les oiseaux reviennent toujours au printemps

Les nuages me lont dit

Ils mont dit que toutes les fois 

Que le maïs est mûr les oiseaux reviennent



Mais moi je ne serai plus jamais mûr

Car au printemps

Il y a trop de vautours

Qui promènent partout leur faux amour



De leurs becs durs ils picorent 

Et le fruit mûr

Et le printemps



Et saccagent 

De leurs tours malins

Les matins câlins


Plus de courage

À Soh Soh Jean



Pourquoi prends-tu un air de deuil

Quand pour une fois elle ferme de lœil

La terre qui doucement se referme

Ne marque pas à sa vie un terme



Maintenant quelle dort son long sommeil

Il faut quenfin tu te réveilles

Tous ces gosses qui jouent sur la cour

Sont les vestiges de votre amour



Pour eux tu dois rester bien fort

Et ne jamais perdre le nord

Car elle ten voudrait pour ça



Tu sais quils lui sont très précieux

Cest pour toi plus quun acte pieux

Dachever lœuvre quelle commença


Sang dhévéa

Je suis ce cœur de sable

Dans laquilon du désert

Que brûle le soleil

Et mordent les couleuvres



Je suis cette tête de palétuvier

Qui soffre en holocauste

A tous les vents du cœur

Tous les tourments de la vie



Je suis ce sang dhévéa qui coule

Sans arracher la compassion

De personne



Je suis le martin-pêcheur des marigots désertiques

Qui pêche en silence dans le sable

Une raison de vivre


Intelligence nocturne

Minuit

Cest lheure de la procréation

La ville est endormie

Lentement

Tout lentement se réveillent les sages

Dans le concert universel de la science suprême

Savants et sorciers se répondent

Par des gestes cabalistiques

De loin en loin

Tous les poètes de la terre

Et tous les anges du paradis

Se font lascivement des caresses

La terre et les enfers se regardent

Avec des yeux lubriques

Tous les couples de lunivers 

Font lamour en ce moment



Demain naîtra la fraternité comme un jour de fête



La ville dort

Elle dort profondément

Comme cette décennie de disette

Savants poètes et sorciers se répondent

Par des gestes cabalistiques

Ils ont le même rêve

Soumettre le monde à la douce discipline de lamour


Le cœur brisé

À Rémy Minko Mba, in memoriam



La nuit ta montré du doigt

Définitivement pour quil fasse soleil

Cest pourquoi tu souris à ton suaire

Dun vaste sourire tumulaire

Tous les cabarets de la ville sont en berne

On distribue dans la rue une littérature exécrable

Un texte à la marguerite dit son amertume

Moi je pense à notre dernier whisky

Dans un français relevé au grec

Tu mentais sans discontinuer

Tu avais dans les yeux la solitude du pardon

Entre les doigts le mégot sapiential

Qui suffoquait la salope en salopette

Ton regard de sapiteur sur lassemblée sabbatique

A fait sourire Jean-Claude et les autres

Moi je tai offert un poème à la mayonnaise

Un poème fait à la hâte

Comme une salade davocat

Et nous avons rigolé



On te conduira donc demain à lautre de tes demeures

Puisque la première est dans mon cœur

Mais moi je serai ailleurs

Pour la première fois ailleurs quand il faut être là

Et je suis bien las

Je ne sais pas si tauras besoin de moi

Je nai pas largent du voyage

Adieu 

Adieu

Le cœur brisé


Jai joué ma vie au poker

Jai joué ma vie au poker

Sans songer aux lendemains

La terre men saura gré

Ce nétait quune peccadille



Sans songer aux lendemains

Jai brûlé ma vie au fourneau de ma pipe

Ce nétait quune peccadille

Ce nest le problème de personne



Jai brûlé ma vie au fourneau de ma pipe

Jai donné pour des riens mon enfance et mes amours

Ce nest le problème de personne

Je vais jusquau bout de ma folie



Jai donné pour des riens mon enfance et mes amours

Ma dernière pièce de monnaie

Je vais jusquau bout de ma folie

Où la terre est éternellement amicale


Marmots en zone

Daprès les choses vues à la télévision



Les marmots en chantonnant

Vont à la queue leu leu

Loin de leurs jeux

Et de la cour de lécole



Ils vont au bivouac

En jasant et rigolant

En rigolant et jasant

Mon Dieu faites quils reviennent



On bizutera les bleus

On jouera au coup de main

On tendra des embuscades



Puis au front ils sen iront

Tomber sous des balles

Des gamins ennemis


Mon rire rustre

Entre lUruguay et Marrakech

Coule tout le cynisme de Davos

Cest pourquoi je veux rire

Rire le rire mâle et extrémal

Qui marque leffluence de mon sang

Et macule tous les chemins

Où je promène depuis toujours mes vieux rêves

Rire le rire rustre et héliodore

Qui crypte lindéhiscence pygméenne

De mes strophes au strophantus

Mes strophes qualignent des mots sagittaux

Dans la vétérologie flénue

Dun poème macaronique

Un poème où les mots sorganisent

A lenvers de la signifiance

Pour donner couleur à la causalgie de 

Ces temps de chien

Ces temps de sauvagerie légale

Ces temps bruyants de droits de lhomme inégaux

Ces temps où tant de sang sans cesse arrose

La désespérance

De lhomme et des droits

Ces temps où la nécrose de lEst engraisse

Le tropisme excessif des oligarques

Au boulevard des allongés

Je veux rire pour être de la vie

Le nocher dissident lofant

Contre vents et marées

Rire sur lEverest de la plume

Un rire qui hurle et gronde

Et tonne

Et détonne

Et donne à ma lallation la violence virile

Qui supplée à ma dyslalie foncière


Bénédicité Aimer Larice

Tendres caresses du bonheur 

Dans le secret de ma chambre

C'est la nuit

La nuit telle que je l'aime

Très simple et ensorcelante

Un ange tout près de mon cœur

Est venu camper pour l'éternité

Et veille sur ma vie 

Comme la mère poule sur ses poussins



Bénis donc Seigneur cette belle sylphide

Qu'au centre de ma vie

Tu as placée comme un totem tutélaire

Bénis cette fleur frêle

Qui la croix de mon nom a accepté de porter


Quand tu baissais les persiennes

Quand tu baissais les persiennes

Tu râlais comme une bête blessée

Et cela nous faisait mal

Cela nous faisait vraiment très mal

De t'entendre ainsi hurler 



Quand tu baissais les persiennes

Que tu te mettais à poil dans ton lit

Nous savions que t'allais chialer

Pour toi c'était le seul moyen

De manger un tout p'tit bout



Quand tu baissais les persiennes

Tu peinais comme une bête de somme

Et cela nous faisait mal

De te voir couiner pour vivre un peu 

Mais c'était ton job à toi



Quand tu baissais les persiennes

Tous les gamins du quartier

Venaient lorgner dans ta chambre

Tu te mettais avec tous les mecs de passage

Les métallos et les culs-terreux

Quand tu baissais les persiennes

Tu te faisais piner fort dans ton lit 

Tu ne prenais peut-être aucun plaisir 

Avec ces manants et bouseux

Qui bandaient dur comme des taureaux



Quand tu baissais les persiennes

Pour chercher le pain quotidien

Nous venions souvent te lorgner

Tu râlais comme une bête blessée

Mais c'était ton job à toi


Si j'étais Dieu

«Dieu vit tout ce qu'il avait fait, et voici cela était très bon» 



Si j'étais Jésus Christ

Je n'allais pas choisir la mort pour le salut des hommes

J'allais rester avec eux

Pour leur réitérer toujours

Mon message d'amour de paix et de fraternité



Si j'étais Dieu

Je n'aurais pas fait l'homme à mon image

L'homme

Avec ses vilenies ontologiques

Son instinct essentiel de possession

Ses tendances hégémoniques

Et ses idées sordides

Je n'aurais rendu possible

Ni bombe

Ni poudre à canon

Ni armes à feu

Ni guerres ni maladies

La monotonie ne serait pas de ce monde

Ni la mort



Il n'y aurait

Ni blancs ni noirs

Ni rouges ni jaunes 

Je n'aurais pas disloqué la famille humaine

A travers espace et temps



Il n'y aurait

Ni nantis ni dépourvus

Ni justes ni méchants

J'aurais fait autant d'élus que d'appelés



Si j'étais Dieu

La vie ne serait pas un chemin de croix sans fin

Et l'homme ce condamné-pour-rien en sursis toute sa vie

L'homme ne serait point

Pour le salut de son âme

Astreint à me faire la cour pour toujours

Il n'y aurait ni Dieu ni anges ni hommes

Juste une famille embarquée à l'infini

Dans un bal sans trêve

Avec des filles nues aux seins d'or

Et l'amour

Oh

Si j'étais Dieu


À la préfecture

À la préfecture

Il y a des agents

Et des procédures

Des fonctionnaires

Et des stagiaires

Il y a mon cœur 

Qui a si peur

Ma foi danimiste

Et ma vie si triste



À la préfecture

Il y a des archives 

Et des dérives

Une dactylo

Qui parle trop

Et mon cœur à lAssoumière



Chaque matin

Je reprends le chemin

Des procédures

Et de ma vie si triste

Réunions de service

Beaucoup de sacrifices

Rires factices et commandés

Toujours le cœur à Yaoundé

À la préfecture

La vie est si dure


Le ministère

Le ministère est telle une cour violente

Où gravitent autour dun grand gourou 

De petits manitous sauvages et cyniques

Qui sagitent et sactivent et se posent des pièges



Le ministère est tel un palais royal

Où de petits voyous se bouffent le nez

Et montent et descendent et sobservent et sépient

Et font des réunions doiseaux de proie



Le ministère est une très vaste misère

Où les dactylos portent des petites jupes

Et se laissent reluquer sur leurs ordinateurs



Le ministère est tel un bal de vipères

Je ny comprends rien et cest normal

Car je suis resté la rue


La ville des vautours

Cette ville nest plus quun grand trottoir

Où déferle la cloche du monde entier

Avec ses vices et péchés véniels

Qui sintègrent dans les lois de la pègre



Du superbe ministre à lanodin cul terreux

Tout le monde est coquin et un peu mesquin

Je traverse en me cachant cette horde de fripouilles

Qui friponnent et filoutent comme des sacripants



Jai rendez-vous demain avec mon directeur

Un grand gangster aigrefin et escroc

Qui truande tout le monde dans lintérêt général



Mon directeur signera mes lettres

Sans aucun égard pour mes droits dauteur

Comme cela est juste dans la fonction publique 


La paix des canons

Quil est beau dêtre escroc

Sous la paix des canons

Des avions de guerre

Et de laide alimentaire



Les marchands vont lamble

Sur les ruines et les décombres

La bombe dans la poche

Et la pioche en main



Les marchands sont heureux

Quand ils comptent les morts

Sur une mine dor noir 



Les marchands vont lamble

Quand ils comptent les morts

Sur les ruines et les décombres


Je veux crier mon dépit

Si un autre monde nétait pas possible

Quel espoir y aurait-il 

Pour mon pays plat 

Mon pays obéré de dettes



Quel espoir y aurait-il

Pour mon peuple oblitéré par le sida 

Mon pays obéré de dettes

Quel espoir pour les masses africaines martyrisées





Pour mon peuple oblitéré par le sida

Je veux crier mon dépit dans la tourmente des rapaces

Quel espoir pour les masses africaines martyrisées

Dans ce monde où la vie nest plus quune marchandise



Je veux crier mon dépit dans la tourmente des rapaces

Et dire l'emphase de mon amertume 

Dans ce monde où la vie nest plus quune marchandise

Car luniforme des marchands difforme le monde 


Impasse

À mi-parcours 

Entre moi et moi-même cette nuit

Je marque une halte silencieuse

Tous mes chemins conduisent à des culs-de-sac

Je deviens un cercle vicieux

Où grondent de part et d'autre de sinistres sommations

Mais autour de moi se referment les issues

Toutes mes escapades conduisent au principe

De cette sale aventure dont le terme initie toujours

Une lourde douleur

Ma vie et la mort se ramènent à une même réalité

Une peine étrange et atroce m'étreint

Je ne sais plus le chemin de l'Orient

Je suis déboussolé comme ce siècle incertain



Tous mes chemins conduisent à des impasses

Je deviens un cercle vicieux où la torture

Est un compagnon éternel

De sales condiments à la soupe de mon être

Donnent à ma vie un goût amer

Je ne sais plus me définir

Je suis au bal de la terre l'étranger inadapté

Qui n'arrive pas à trouver le pas juste

En dépit de ma farouche résistance

Des ailes de truand m'ont poussé

Dont je me sers toutes les fois que je suis pris au pétrin

Je suis devenu un autre malgré moi



Que puis-je espérer de ce monde globalisé

Je n'arrive pas à plaider ma juste cause

Je me meurs de remords pour les crimes des autres

Et verse dans les draps de ma honte

Des larmes absurdes

Je suis victime de mes rêves généreux



À mi-parcours entre moi et moi-même

Je marque une halte désespérée

Tous mes chemins conduisent à des impasses

Je deviens un cercle vicieux suffoquant de douleur

Je ne sais plus le chemin de l'Orient

Je suis déboussolé comme ce siècle incertain


Lamento pour un raté

Avec deux flûtes et un piano

Jouez-moi un lamento

Sur le mode majeur



Jouez-moi la complainte langoureuse

Des nuits de déchirement

Le monde est terrible et répugnant



Comme un cabinet d'aisance

Ma vie sombre et alambiquée

Comme ce siècle idiot

Je suis un raté



Avec un tam-tam en bois d'okoumé

Jouez-moi une lente mélopée

Une sérénade simple et profonde

Pour rythmer le miserere de la nuit


Sang d'Afrique

Et voici

Avancée incertaine de ma barque

Sur les flots sanguinolents de l'Afrique turbulente

Et la fulgurance des vagues qui tombent à verse

Et la nonchalance des chalands qui achoppent ici

Ici au pied de l'échafaud

Oh sang d'Afrique s'étalant dans ma conscience

Sang qui gronde au cœur des désordres

Qui tempête au cœur des errements

Sang qui tam-tame la liberté au sommet de la montagne

Qui tam-tame aussi le cessez-les-meurtres

Sang qui tam-tame l'appel de la palabre 

Et tourmentera à jamais les nuits des assassins

Biko

Cabral

Lumumba

Sankara

Samory



Et voici l'heure des bilans

L'heure où du fond des nécropoles

Tous nos pendus demandent des comptes

Afrique mon voyou perdu

Qu'as-tu fait de nos luttes d'antan

Qu'as-tu fait de l'indépendance

Seras-tu à jamais le pirate dans la nuit

La chose à genoux qui rampe dans la boue

Jusqu'à quand ta violence violera-t-elle tes violettes



Oh 

Avancée à vau-l'eau de ma barque

Sur les flots turbulents de l'Afrique désordonnée

Quand démocratie et démagogie ne sont plus

Que blanc bonnet et bonnet blanc 

Quand on applaudit les hécatombes

Quand le prince devient l'épouvantail terrible

Qui terrorise le peuple

Quand les peuples se liguent contre eux-mêmes

Sang d'Afrique qui gronde au cœur des désordres

Qui tam-tame la liberté au sommet de la montagne

Qui tam-tame stridemment le cessez-les-meurtres


Derrière lAssoumière

Derrière lAssoumière

Englué dans linsavoir

Dun jour suspect

Un grand pendard

Sérode sur la feuille

Et la démesure des songes

Où lineffable sinfinit

Sur les braises du plaisir



Il sabîme à outrance

Dans les joies pahouines

A loued dune houri

Où telles des gouines on se bouffe

Avec des sangsues

La ferveur jubilatoire



Derrière lAssoumière

La vie est si ténue

Et sérode à loisir

Dans lardeur hiatale

Des désirs gravides 

Et linflorescence

Dune nuit ferrée

Comme un jour férié

Loin dAimer Larice


Pitié pour les voyous

La nuit est là mon Dieu

Opinant du bonnet

Dans les assiettes douillettes

De la gentilité

Et les lits sybaritiques

De ceux qui des châteaux

Élèvent sur la plèbe

Les païens font la fête

Devant la vermine

Et se gavent à lenvi

Sans égard pour les pendards

Marauds et culs-terreux

Ils ont confisqué

La terre et ses délices

Et monopolisent la vie



Pitié donc Seigneur

Pitié pour les félons

Les sicaires et les nervis

Pitié pour la cloche

Dehors en ce moment

Voiturant ça et là

Ses rêves et ses forfaits

Pitié pour les filles

De lhôtel de ville

Qui vendent à lencan

Le vin rêche de leurs fesses

Pitié



Pitié pour la vermine

Les arsouilles et les goujats

Pitié pour la canaille

Les faquins et les gredins

Pitié pour nous aussi

Chenapans et sacripants

Qui buvons à la régalade

Le vin aigre de nos rêves

Pitié


Appétits dogre

Dans la boulimie dhier

Jai fumé tout le fleuve

Jai mangé toute la nuit 

Et de la fête ce qui me paraissait essentiel

Jai bu toute la journée en vrac

Comme de larmagnac au cognac

Rendu aujourdhui à la fin du repas

Cest un long trépas qui prononce de la vie

Mon immense appétit

Et je fume encore

Comme toutes les fois que je quitte la table

Ou que je suis inconsolable

Tout près de ma lampe de chevet

Je me meurs dans livresse du navet

Mais il y a cette pluie

Ce fin crachin du matin

Qui au cœur de cette nuit sobre

Illumine mes appétits dogre

Il y a lindigence des chimères

Dans la misère de lAssoumière.


Tam-tam à laube

Tam-tam

Oh tam-tam

Tous les violons ressuscités

Tous les scorpions de ma plume

Tam-tam à corps perdu

Tam-tam à cœur ouvert

Dans ma lyre nerveuse

Dans ma flûte indignée

Long roucoulement sur lAfrique à genoux



Tam-tam à cor et à cri

Dans la prairie de mes rêves

Dans tous les vents du cœur

Dans lhonneur décapité

Dans lhorreur exaltée

Dans les minerais belligènes

Dans la dictature démocratique

Et le feu des libérateurs

Tam-tam demain

Quand naîtra un monde ensoleillé



Tam-tam sans répit

Puisquil y aura toujours quelque part

Quelquun pour oublier

Quelquun pour ne pas se souvenir

Tam-tam les têtes coupées

Et le commerce inégal

Et le monde aux mains des marchands

Des coquins et des mesquins

Et toutes les vies sacrifiées

Sur lautel du seul profit

Tam-tam tambour battant

Partout où la vie samenuise

Partout où dans le sang on chante la liberté et la démocratie

Partout où des pays de proie ploient sous le poids 

Du crime et de la surexploitation



Tam-tam au lointain

Plus loin que Berlin

Plus loin que New York

Plus loin que Londres

Plus loin que Davos

Plus loin que Melbourne

Tam-tam le pain

Tam-tam la paix

Tam-tam lamour

Tam-tam la justice

Tam-tam la liberté

Et ne tomberont plus les obus

Ne gronderont plus les bombes

Puisquil ny aura plus dHiroshima

Ni dautre Nagasaki

Tam-tam

Tam-tam

Tam-tam


Vaïssa

Tu garderas longtemps

Très longtemps ô Vaïssa

Dans les abîmes de ton âme

La longue ébriété de nos querelles



Tous les jours 

J'apparaîtrai dans tes songes

Et comme une averse torrentielle

Tes larmes



Les draps de mon absence inonderont

Dans le silence opaque des chemins

Où sous l'œil jaloux du soleil

Tous les deux nous vécûmes



La simple aventure de nos joies

Tu béniras le doux esclavage de notre passion

Et comprendras enfin l'ivresse du sorcier

Au sacerdoce suprême de ton amour


Rêve nu

Jai côché dans un cauchemar

Presque sans men rendre compte

Une grande Fang de Bitam

Qui balançait ses reins de rien



Revenu de ce rêve nu

Elle était encore là la pimbêche

Riant sans pleurer suffisamment

Et jai tercé dans sa vallée



Jai côché une Fang de Bitam

Qui portait un masque bantou blanc

Et dansait une danse dAkourenam

En sonnant des cloches du bouti



Elle invoquait les dieux dEvinayong

Et dansait comme on danse à Ambam

Avec le nombril à découvert

Et moi jai pris des coups verts



Jai côché une Fang de Bitam

Qui portait une robe mousseline

Dans laquelle de gros lolos

Ballaient sans en donner lair

Cest beau des seins et des reins de rien 

Dans la fraisure dune robe mousseline

Quand ils rehaussent le buste blet 

Dune Fang cacopyge de Bitam


Entre oublis et alibis

Entre oublis et alibis

La vérité est là

Qui crie son évidence 

Elle a dans la voix

Un rien daffreux

Cest la fin dune époque



Une époque fourrée

De foudre et de foutre

Comme un lendemain de fête 

La fête secrète dans la steppe de nos rêves



Mais nous ne serons plus jamais seuls

Dans ce siècle idiot

Il y aura lautre hélas

Et le mari de Marie qui ma ri au nez


Tu es un texte audacieux

Pour Marie Claire



Tu passes à travers les rues de Douala

Comme une phrase incise

Mais le champ sémantique de ton parfum

Est resté dans notre chambre



Quel temps fait-il en ce moment

Au Boulevard de la Liberté

As-tu réussi à décoder le télégramme 

En morse des motocyclistes



À Yaoundé le mont Fébé

Regarde la ville baignée de soleil

Tandis quau plateau Atemengue

Quelque chose de toi se lexicalise



La barbelure du quotidien

Aux lieux usuels de tes yeux

À failli banaliser

La mythologie de ton regard



Tes yeux sont une longue allégorie

Qui sappréhende à lassonance de tes cils

Lorsquils mettent en perspective

Lhomme qui perdure en moi



Tes cuisses vérifient la parole des sycophantes

Ici la figuration respecte

Létymon utérin

Comme une litote mellifique



Sous ton nombril sanaphorise

Lépopée hystérique du matin

Tandis que sur tes seins

Tout est conforme à la violence de la vie



Tu marches comme une courte phrase

La célérité de tes pas

Se mesure aux prolepses de tes protubérances

Au pléonasme de tes reins



Ton corps multiplie les virgules

Toutes les fois quil sécrit au présent

Il est peuplé dimages sibyllines

Qui en compliquent lintelligence



Cest à la courbure de tes fesses

Que se trouve la clé du texte

Cest là que se réitère loxymore

Dans la périphrase de ton dos 



Tu es un texte audacieux

Qui ne se lit quà tête reposée

Loin de la foulure du jour

Et des lieux ronceux du soupçon



Lélision itérative

Des déterminants pluriels

Attise à la forge du souvenir

La pression qui nous rapproche



Tu ris sur les rues de Douala comme une allitération

Et cest sur la prose de ce rire même 

Que je pose la rose de mon amour

Afin que notre vie se conjugue au plus-que-parfait



Jai hâte de relire

Dans le secret de lAssoumière

Lhypallage désormais claire

De la page de ton visage



Car tu es réellement femme à présent

Et cest dans lélision

De ta matérialité que je le réalise

Tu es femme ma femme


Jai perdu lespoir de te revoir

Ton sexe ma regardé dans les yeux

Quand tu as surgi dune vague à poil

Tu étais parée denfance et de soleil

Comme le baiser primordial

Où flottait ton odeur de jazz



Tu étais radieuse comme lamitié

Comme le soleil et comme locéan

Ta poitrine sonnait midi si fort

Que sous ton sourire darc-en-ciel

Je men suis régalé



Tu étais irisée de nostalgie et déternité

Tu fulgurais comme un cristal rare

Et sur le radeau de ton ventre

Il ny avait que le bleu infini

Où jai navigué jusquaux berges de ta bouche



Jai perdu mon âme

A force de vouloir te rendre heureuse

Jai perdu un corps que jhabitais en paix

Jai laissé dans ton ventre le meilleur de moi

Y compris lespoir de te revoir


Larice des temps féroces

Je me rappelle les temps féroces

De latroce sacerdoce de nos noces

Je men allais végéter tous les soirs

Sur lasphalte du poème



Tu mattendais à chaque trêve

Comme un bouquet de fleurs

Et me servais sur le plateau de tes lèvres

Lobole énergisante de tes baisers



Dans le paradis virtuel du lit

Tu venais comme un flambeau

Illuminer lespace de mes rêves



Je me rappelle les temps féroces

Où comme un bouquet de fleurs 

Tu mattendais à chaque trêve


Ma belle m'a trahi

Ma belle ma bel et bien trahi

Eh bien il faut que je men aille

Ce soir la vie me donne envie

De crier partout je men fous



Il faut le dire bien haut et fort

Avec des mots vulgaires du peuple

Qui disent toujours ce quils pensent

Dans tout leur charme ordurier



Sur mon chemin aux lendemains

Si doux si calmes et si câlins

Je trouverai jen suis certain

La perle rare au cœur denfant



Ma belle ma bel et bien trahi

Comme je le voulais pour men aller

Eh bien il faut que je men aille

Y a pas de surprise ici pardi


Tihudi

Pour brûler ton dernier regard

Et la tristesse des jours mauvais

Jai mis tes yeux 

Au fourneau de ma pipe



Comme si rien de grave 

Ne mest advenu

Je mévapore par la porte

Et méparpille dans la ville



Je collectionne des affiquets

Pour essarter tout espoir 

De néoménie



Et lindécence de tes sources

Où culmine la détresse de ce siècle

Virulent


Ambiance de Bouambè

À poil sur la plage

Des nanas paillardes 

Poussent des cris dorfraie

Et se gavent de gâteaux orchidomorphes

Locéan 

Glapissant

Et content

Des pataquès bredouille

Et caresse de ses vagues

La toundra pâturable

Des nanas



Pécores en chaleur

Leurs chats te conviant à la fête

Comme des toupillons

Virulents


Jusquau bout de la nuit

Jai pleuré

Jusquau bout de la nuit

Seul avec les étoiles

Et tu me regardais pleurer



Jusquau bout de la nuit

Jétais un spectacle ridicule

Et tu me regardais pleurer 

Offert à lhilarité publique



Jétais un spectacle ridicule

Tu riais de me voir gémir

Offert à lhilarité publique

Et ton rire me saccageait davantage



Tu riais de me voir gémir

Tu es partie sans me consoler

Et ton rire me saccageait davantage

Comme ton amour où jai péri


La sale Elsa

Au bout du parcours ô mon amour

Je cède à la déraison suprême

Dincanter la formule païenne

Des fiers garçons de mon canton



Je voudrais te nommer sans arrêt

Dans le vertige jaculatoire

Dune longue litanie rituelle

Pour donner permanence au sourire sapide



Ma belle et sale Elsa partante

Je te tourne le dos dans lorage

Pour mieux te cerner dans la brume



Et cède à la déraison ultime

De prononcer ton nom onctueux

Dans la parenthèse du lit


Je pense à toi

Je tai chopée dans un cabaret

Comme une grippe en plein été

Tu étais parmi vents et cuivres

Une symphonie de Beethoven

Tu chantais comme une grande fête

Et dans tes yeux qui ne me regardaient pas

Il ny avait que la chanson marron

Où le rouge et le noir se donnaient la main



Tu chantais les yeux fermés

Une chanson qui nétait pas de toi

Mais tu la savais si bien chanter

Que ma paix se troubla



Il y avait dans ta voix dalizé

Tout le soleil de Yaoundé

Quelque chose dhystérique

Qui me froissa comme du papier glacé



Tu as dansé toute la nuit

Et quand tu as quitté la scène

Cest un parfum indéfinissable

Qui est venu me razzier

Il y avait la senteur de ta sueur

Et la symphonie de tes aisselles

Qui fleuraient dans toute la chambre

Comme lappel de la mer



Tu as dormi comme un bébé

En souriant de temps en temps

Moi je te regardais dormir comme un vainqueur 

Comme un vainqueur je te regardais dormir

Dans ton souffle inaudible

Jentendais lesprit des guitares

Jentendais le paradis

Ils subjuguaient tout mon esprit

Comme ta mammomégalie

Qui au crayon rouge de ton talent

Soulignait de ton buste la magnitude



Tu es sortie le lendemain 

De la douche à midi

Tu as mangé comme Marcel Proust

Deux madeleines et un œuf à la coque

Tu as écouté un air de jazz

Dont tu connaissais les paroles

Tu chantais mieux que le disque même

Avec une voix très suave et juste

Moi je te regardais chanter

Comme ce soir à la télé

Quand sans mettre des guillemets

Tu as cité une strophe de moi

Dans une chanson dédiée à un autre

La redondance apéritive

De tes cris aigus et trémolos

Me fait songer à la perspiration

De la caverne où damples libations

Je me suis donné en dautres temps

Et je pense à toi sortant de la douche

Comme je suis sorti de ta vie


Au-delà de lutopie

Au-delà de lutopie

Il y a la dérision de limprobable

La déraison de lespoir

La fiction du corps

Létourderie du plaisir dans sa consistance même

Et lavenir elliptique où tangue ma lucidité



Ici

Labsurde sinfinit dans la salissure de la joie

La tautologie du leurre 

La volupté du feu 

Et la réverbération tropicale du jour

Chaque stigmate de mon corps 

Redit ma généalogie cariée de plaisirs

Et vaticine des lendemains hébétés

Lamitié des fleurs illimite ma douleur

Le jour emprunte la rocade vicinale

Pour conjoindre la vie et la mort

Le ciel épelle à haute voix des syllabes entrorses

Pour remonter à lorigine des rires

Où simprécise la vie

Il ne reste dans la munificence du soleil

Que la surabondance du vent 

Et la paix tumulaire du possible retour

Où la vieille promesse du Christ maccompagne

Mon Dieu

Que retiendra donc la mer de moi

Voici la rature démonstrative de lancrage au néant 

Cest une halte abrupte très brutale 

Qui inverse définitivement le jour dhui

Pour intolérer le soleil


Onomatopées du silence

À ma mère


La danse du soir

Ce soir Je danserai

Je danserai comme un halluciné 

Au rythme rude de la musique des mots 

Je danserai au bal du poème qui joue

Dans lespace de la page blanche

Une partition symphonique 

Je danserai sur le sable fin des souvenirs

Où copulent lutile et le futile 



Je suis héraut du pays de lesprit 

Qui chante pour pleurer 

Qui chante pour rire 

Je vous apporte les fleurs exotiques de chez moi 



Je chanterai comme le violon

Je chanterai comme le rossignol 

Je chanterai la vie

La mort 

Lamour 

Le vent

Le temps 

Le soleil 

La lune

Parfois aussi mon pays phtisique

Mais je ne serai pas seul dans la brume de mon chant 

Vous serez toujours les fibres indispensables de ma ritournelle 

Et dans le silence de mon texte les compagnons inséparables 

Qui entretiennent lespoir


Aller à dautres rumeurs

La nuit dit des galéjades pour frimer 

Et rallonge mes songes en parfaisant lenfantement

Dun idéal par trop utopique pour être abandonné

Je vais à dautres rumeurs

Je vais à dautres clameurs 



Je nignore rien 

De la part du permanent quil y a dans lévanescent 

Je sais la paix majuscule des aubes versatiles

Je vais à dautres rumeurs

Je vais à dautres clameurs 



Parce que le jour nest vrai que dans mon assiette

Parce que la lune telle une abondante pédiculose 

Sagite pour sajuster au sexe du vent 

Je vais à dautres rumeurs

Je vais à dautres clameurs 



Même si janvier me ramène aux déchirements de la source

Où le néant paraphrase lhyperbole de ma douleur

Comme mon enfance à Angongué

Je vais à dautres rumeurs

Je vais à dautres clameurs 


La surtaxe progressive

La pagaille de la ville se surtaxe progressivement

Toutes les sentes de ma cité puent limpôt à plein poumon

Mais il est risible à souhait que la poubelle soit plus belle

Et plus prospère lobscurité publique

A dire juste

Il ny a que les débiles 

Qui rêvent vraiment en vert rouge jaune

Jai gardé cette leçon du ministère des finances

Où la cédille du mot leçon modifiait sans aucune cesse 

Mon nom comme une insulte



Et je me tais encore aujourdhui comme un idiot

Je me tais au nom dun sacré devoir de silence

Cest cela le fonctionnaire

Cest cela le haut fonctionnaire



Toute la vie dans ma cité

Se surtaxe progressivement

Et pue limpôt à plein poumon

Ni la joie de respirer

Ni la rue qui se ravine

Rien

Absolument rien nen est exonéré

Alors que rissole le pays au soleil des sacripants



Pour se donner bonne conscience

Des voyous présentent la rivure du pays faux 

Et élargissent lassiette

Et fiscalisent lespoir 

Et fiscalisent les fleurs 

Et fiscalisent la sueur

Et fiscalisent la rumeur



Limpôt sur le revenu

Limpôt sur la mort lente

Limpôt sur le revenu des personnes physiques

Limpôt sur la mort probable

Limpôt sur la mort certaine

Limpôt sur les sociétés

Limpôt sur la prochaine soupe

La taxe sur la valeur ajoutée

Et sur tout ce qui dysfonctionne


La Paix

Lécho cacophonique des canons

Pèse dans mon cœur dun poids sauvage 

La Paix 

Immortel serment de la dignité 

Quand lhomme ne sera plus le fauve aux yeux dacier 

Quand lamour sera une chanson populaire 

Aux accents de clarinette

Quand la démocratie sera une victoire extrême

Que dansera la terre entière

Quand le monde repu ne sera plus le lion aux yeux hégémonistes 

La Paix

Immortel serment de la dignité 

La Paix

Oh la Paix


Sang pour sang

Une armée

De prédateurs

Patrouille dans ma cité

Une nuit de grande tristesse



Je comporte un Cameroun

Assis sur l'immensité de l'Afrique

On eût dit une abdication

A l'épicentre de ma douleur

Yaoundé râle comme une bête de somme



De l'exil de ma chambre

Je vois passer

Parmi la peuplade de mes frères

Ma tête absente qui se creuse les méninges

Et toute cette tourbe tourbillonne

Comme un jour de fête et de folie



Au carrefour bleu-rouge

De l'indépendance

Un agent de blanc vêtu

Conduit la circulation

Dans le sens propice aux collisions

Avant d'aller choir

Au précipite de l'éternel silence

Cars

Autobus

Motocycles

Et engins lourds sur les

Rails des

Oubliettes sans fin comme

Un rendez-vous manqué avec le destin

Nous font de la main un dernier signe 



Et la foule affamée ovationne

L'agent qui a des allures d'un suppôt

Et se répand le sang des enfants

Dont l'innocence hélas accusera toujours

Et se répand le sang des enfants 

Qui entretient mon ressentiment tenace

Et se répand le sang des enfants

Qui attise ma fougue belligérante

Et se répand le sang des enfants

Qui murmure comme le geste pieux

Que cinq fois l'on accomplit

Pour faire le signe de croix

Et se répand le sang 

Ah mon Dieu

Le pauvre sang des enfants


Le Congo en face

Comment puis-je dormir en paix avec le Congo en face

Avec Bolozo et Moloundou se regardant en chiens de faïence

Tandis que Tala-tala insulte lintelligence

Comme le deuxième congrès de Berlin



Tout près de Bitam 

Meyo Kyé se fait conter lépopée dEbebeyin 

Et lhistoire des appétits allemands 

Où le Bec du Canard fut sacrifié 



Avec une Guinée si pahouine 

Et le Gabon si près de mon cœur

Comment puis-je rigoler sur le Ntem



Je suis à Eking et regarde

Le Gabon qui commence en face

Comme un étranger


Pour toi Africa

Pour toi Africa

Pour toi ce soir

Je renonce au Saint Graal

J'ai devant le kraal de la bonne espérance

Prêté serment de fidélité 

Et nous avons chez le sorcier du village

Signé un pacte de sang

Je récuse le Saint Graal



Je ne nourrirai point des chimères

J'embrasserai l'âpre réalité

Avec toute la fougue de ma colère

Oui je ferai face

Et le Faso

Et le Congo

Et l'Ethiopie abyssale

Sur mes épaules pèseront comme la voûte d'Atlas

Car je serai l'Afrique

Non l'afrique du Ghana saccageant 

Les cannas de l'espérance

Ni l'afrique des cancans braillant dans la nuit

Je ne serai point l'afrique du fric en exil

Point l'afrique des aubes sous les obus

Je ne serai jamais l'afrique des mille voleurs applaudis

Point l'afrique du cannabis au petit bois



Je serai l'Afrique du soleil au faîte de l'absolu

L'Afrique de la joie et des grandes promesses

Mais je serai aussi l'Asie

Je serai l'Europe

Et Yaoundé

Car toujours

Où que aille mon cœur

Il fera escale au Cameroun

Cameroun de mon cordon ombilical souriant

Au confluent de toutes mes espérances

A l'orteil de tous mes rêves

Cameroun pour lequel mon cœur

Ne bat qu'un tam-tam

Celui de mes vœux les meilleurs

Et le credo têtu au plus profond de mon âme

Espoir

Espoir qui vibre au cœur de ma vie


Hécatombe à la France

Le ciel est sombre

Le ciel est si sombre ce soir

Si sombre dans mon âme

Parce que la France est si lointaine



France

Je rêve de toi comme dune femme 

Une femme aux mystérieux yeux insulaires

Où voltigent les papillons de lEthiopie abyssale



Je rêve de toi comme dune femme aux yeux de velours

Où poussent comme des champignons

Liberté égalité 

Et fraternité



Je rêve de toi comme dune fiancée

Dune épouse tirée dun conte des fées

Je rêve de toi comme un bébé endormi

Rêve du sein de sa mère



Je rêve de toi comme une ondine

Une perle aux longs cheveux noirs

Où loiseau-mon-pauvre-cœur

Viendra faire son nid



Un nid aux mille et une nuances

Un nid inexpugnable qui ne connaîtra quune saison

Celle de mes chansons

La saison des fleurs et des amours



Je rêve de toi comme dune femme inexplorée

Une femme à la superbe poitrine de laquelle

Sérigent deux éminences

Qui foudroient toute résistance



Deux éminences comme des coups de poing en pleine figure 

Deux éminences surréelles

Dont la beauté enivre

Telle une déesse podoko



Je rêve de toi

Je rêve de toi France comme dun amour sincère 

Un voyage à la limite de labsolu

Aux confins de lidéal



Je rêve de toi comme dune épouse

Une femme à la langue chaude comme le soleil de midi

Aux ensorcelantes dents de cristal

Aux dents aussi blanches que le cœur dune noix de coco



Aux lèvres épaisses comme lespérance

Aux cheveux lisses et crépus

Au nez aquilin et camus qui évoque la sorcière de mes rêves

La sorcière qui hante mes nuits dattente et despoir



France je taime

Je taime belle femme aguichante

Sirène au doux sourire surréel

A la voix magique comme un poème arabe



Faut-il que je lavoue 

Le parfum pharaonique de tes fleurs

Est venu jusquà moi

Jusquau fond de ma retraite



Où je cherche depuis le proche Orient

Un réel motif despérance

Un seul instant de vrai bonheur

Une seule nuit où Jésus et Mahomet se donnent la main



La vie quotidienne

Une vie sans soleil ni saisons

Où seule tombe la pluie des suspicions 

Où seul coule le fleuve amer du pétrole



La vie quotidienne

Avec ses morts à labsence incertaine

Et les barbus qui se font sauter 

Et la folie de croire en Dieu au mépris de lhomme



Avec son lot de petites joies taciturnes

Ses déceptions immenses comme le monde

Et les partirs qui ne sont point tout à fait partirs

Et la sombre perversion de la foi en Dieu 



Faut-il que je lavoue ce soir

Je sais quil y a la France et la france

La france des négriers et lautre France

Celle de mes belles pages du lycée



La France de Voltaire Apollinaire et Verlaine

Celle de lamour et de la générosité

La France de la paix et de la fraternité

Oui je le sais



Je sais la France être belle

Aussi belle quAdèle pour Victor

Aussi belle que Simone pour Jean Paul

Aussi grande que létendue de mes peines



Dans mon âme ce soir ô France

Tu sonnes comme lespoir

Et pour toujours aussi belle et bonne te voir

Comme pendant les années sauvages les tirailleurs



Je me battrai pour toi

Jirai contre Le Pen et Sarkozy qui ne sont pas toi

Car tu es tolérance

Et promesse de la fraternité mondiale



Ma mémoire ulcérée 

Sen ira dormir dans sa bière

Pour que ne me revienne aucun souvenir triste

Pour quen moi refleurisse espoir et amour



Comme une ondine dans les flots à midi

Comme la lune dans un ciel daprès orage

Telle est ma bien-aimée

La belle France que jaime



Celle qui ne doit pas mourir

Et pour laquelle tous les jours de ma vie

Je chanterai la belle rengaine

Liberté égalité fraternité


Parfois

Parfois

Quand le temps semble sarrêter 

Quand le monde prend le visage dun monstre 

Quand les larmes aux yeux

Jassiste au spectacle de la terre 

Se refermant sur un être cher 

Je me dis que même le soleil 

Est une joie inutile 



Parfois

Quand le monde devient nul comme ce jour 

Quand ma muse devient une étrangère muette 

Quand elle narrive pas

A trouver des accents doux 

Pour consoler un ami en détresse 

Je me dis que même la clameur de la foule 

Est un mutisme effroyable 


De lautre côté des frissons

Je suis venu ici jouer une autre carte de ma vie 

Celle du destin 

Ou peut-être de la mort 

Je suis venu me jeter dans les vagues 

Je suis venu boire laventure 

Et tous les rêves inutiles 



Que mimporte où me conduira ta barque 

Que mimporte le temps perdu 

Je suis venu ici 

Pèlerin vulgaire qui recherche partout linsolite

Me jeter dans labîme 

Je suis venu boire avec toute la fougue de ma folie 

A leau trouble des instants fuyards 



Laisse-moi 

Laisse-moi boire dans ta bouche 

Toute la liqueur de félicité 

Laisse-moi aller et venir au fond de ta poubelle 

Dun élan barbare et sauvage 

Afin dy puiser le trésor des anciens conquérants 

Et précéder les autres 



Frémis 

Frémis de plus belle 

Jentends déjà de lautre côté des frissons 

Sonner les cloches du paradis 



Et voici 

Une pluie diluvienne sabat sur nous 

Nous navons pas pu apprivoiser le paradis 

Il sen est allé à tire-daile


Comme un bouquet de pleurs

Toi qui ten vas 

Si un jour dans le silence de là-bas 

Parmi les silencieux que tu verras dans la vallée 

Tu rencontres mon frère 

Transmets-lui le chaleureux salut dici 

Et ces sanglots que je te confie

Le cœur déchiré 

Transmets-lui mon message de frère 

Et ces larmes que jai cueillies à son chevet 

Comme un bouquet de pleurs


Contradiction

Elle pleure pour moi

Moi je pleure pour lautre

Ainsi gémissait dans ma conscience

La chanson désespérée

Qui berçait mon sommeil

Dans le train qui me ramenait de Douala



Ce soir encore hélas

Dans le silence profond

De cette nuit qui ne finit pas

Cette chanson me revient

Si triste si douloureuse



Ce soir encore hélas

Elle a surgi dans mes pensées

Ma fleur sauvage aux yeux de printemps

Ma perle au rire de clarinette

Mon ange aux dents de diamant



Je pleure pour elle

Pour elle je sacrifie

Sur lautel de lamour

Mon insouciance et ma vie

Pour elle seule je veux pleurer

Pour elle seule je veux souffrir



Que mimporte quelle pleure aussi

Ou quelle ne pense pas à moi

Je veux maintenir ardent

Le feu si doux si accablant

Quelle a allumé dans mon cœur

Un soir de mes dix sept ans



Je veux garder sanglante

La blessure quelle a ouverte

Pour pleurer toujours

Pour pleurer pour elle


Nostalgie

Douala

Je suis venu vers toi

Comme un homme harassé

A la recherche dun bras

Qui le tienne toujours



Je suis venu vers toi

Comme un naufragé perdu

Dans les vagues orageuses de la mer

Comme un naufragé 

Qui cherche un rivage de salut



Douala je pense à toi

Je pense à ce train qui mamenait vers toi

Comme le poisson de Dieu 

Transportant dans ses entrailles

Jonas tiré du naufrage



Je pense à la tendre rumeur

De tes jours de grand soleil

A toute la sueur qui arrosa

La graine de mon espérance



Et me reviennent comme des rêves

Akwa Bassa Bonanjo New-Bell 

Et vibre encore à mes oreilles

La musique qui fusait des dancings

Et passent encore devant moi

Des péripatéticiennes si joyeuses



Douala

Dis-moi Douala

Où vont les beaux jours


Le voyage

Jaime beaucoup le voyage

Jaime le chant du coq quand il me réveille ailleurs 

Ailleurs loin de chez moi

Je voudrais men aller



Je voudrais aller loin de toutes les contrées madeleines

Plus loin quAngongué

Plus loin que le monde

Je voudrais me disperser par monts et par vaux

Voler jusquà la vallée du silence

Au pays du soleil

Où lon porte sans gémir le faix dêtre homme

Je voudrais men aller



Je voudrais aller loin du quotidien

Et des sept misères dici

Je voudrais parvenir au royaume de labsolu

Aller

Toujours plus loin

Toujours plus avant

Je voudrais trouer lécorce de la terre pour faire germer

Limpossible du silex-ma-vie

Je voudrais courir à grands pas de cheval 

Sur toutes les venelles qui vont au soleil



Aïe

Me reviennent ce jour les fastes du passé

Me reviennent les moineaux de la terre première

Me reviennent tous les morts de ma vie

Me reviennent tous les pleurers dhier

Et les sombres contrées madeleines



Serrements

Cruels serrements dans le tourbillon infernal

De léternel retour à ces voyages qui me maintiennent

Dans la morne solitude de la foule

Incertaine de mes songes fougueux

Cruels serrements



Jaime le voyage

Jaime aller loin de chez moi

Au pays de labsolu

Où la vie est un bal

Où lamour grise comme un vin fort.


De pied ferme

Les vœux s'évadent de mon cœur

Comme les colibris au bris d'une cage

Rien ne peut les contenir

Le monde aura beau être

Ce tumultueux ciel d'orage

Qui pour me tourmenter

Tire comme des flèches

Des peines sur ma vie

Que mort fauche encore

Qu'elle fauche si elle le veut

Tous mes êtres chers

Jamais larme de moi

N'arrosera plus mes draps



Allez souvenirs malins

Et vous charançons vénériens

Eloignez-vous de moi

J'ai besoin de sourire

Je cherche un rivage d'espoir


En holocauste

Afrique

Me voici donc Afrique l'éternelle offrande

A l'autel de ton adoration

L'étincelle a jailli qui fera un feu de brousse

Et maintenant

Ouvre-moi tes bras maternels

Ouvre-moi ton ventre

Et je serai le lœss qui fera germer la semence

Moi je ne te dirai pas ce soir

Lama sabachtani

J'ouvrirai mon flanc afin que pénètre le glaive

Et boirai jusqu'à la lie tout le vin de ta misère



Me voici la grave offrande au pied de ta croix

Sur le crâne des mânes j'ai juré de t'aimer toujours

Je me livre en holocauste pour tes crimes



jamais ne mourront mes rêves

Déjà à l'horizon de mon attente

S'est levé dans sa majestueuse flavescence

L'éclatant soleil de l'espérance

Et il avance dans sa sublime brillance

Comme le vent de la patience qui souffle

dans le cœur des amants

et ma conscience ta conscience

Le total aimer dans les bois du salut

Amour d'enfance qui étreint comme une absence

Amour qui au faîte du Kilimandjaro

Hèle l'itinérant à l'heure où à rebours

Le cœur grimpe les strates du temps

Et l'itératif uhuru qui harcèle tel un leitmotiv



Afrique

De la boue de ma chair

Je voudrais faire un couscous fécond

Je voudrais être des mioches aux abois la pitance éternelle

Et celle du vieillard qui a longtemps 

Souffert de l'ablactation maternelle

Mon sang arrosera tel le Nil

Au carrefour de l'Egypte littorale

Sahel et Sahara jusqu'au Kalahari

Et je dirai alors

J'ai eu terminé ma tache


Lerrance

Jai passé ma vie à moissonner le vent

A cueillir des riens dans labsence 

A semer linutile à aduler laccessoire 



Jai partout erré seul 

Dévorant le fruit dun arbre 

Qui sera planté dans le futur 



Jai été le vagabond

Qui va gingembre 

Embaumant son esprit 



Vers je ne sais quel phantasme précis 

Rechercher lair rôti que ne peut procurer 

Aucune femme au monde 


Jai encore pleuré

Jai encore pleuré hier 

Au chevet de ton souvenir 

Roger mon petit Roger 

Jai encore pleuré 



Ah quelle est loin

La vallée du silence 

Le macabre pays 

Où tu es parti 



Tu entends mes cris

Et pas un seul instant 

Tu nes revenu à ton pauvre frère 



Pas une seule nuit 

Tu nas souri à mon cœur 

Même en songe 


Ce soir

Ce soir 

Au bal macabre des démissions 

Quand la nuit sera un lac de silex 

Où je plongerai à corps perdu 



Je viendrai cueillir ton cœur 

Avec les yeux de mon cœur 

Je viendrai avec mon cœur 

Ce vulgaire papillon qui voltige de fleur en fleur



Comme un vagabond 

Qui va partout quêtant laventure 

Butiner dans le soleil de tes lèvres 



Je viendrai boire dans tes bras 

Dune eau qui redonne foi 

Ton eau surréelle 


Doucement ma peine

Doucement ma peine 

Ne métreins pas trop ainsi 

Cest dun cœur quil sagit 

Non dune pierre 

Jai les pieds en lambeaux 

Ma pérégrination les a déchiquetés 

Pourtant ce soir jai encore peur 

Je suis ce chien qui seul aboie dans lombre 

Au passage de la caravane

Cest moi qui au soleil ne jette des œillades 

Quà travers le chas de lennui 

Avec quelle voix charmer les serpents 

Ne pleure pas ô mon cœur 

Et sois plus vigoureux 

Et toi aussi ma peine 

Tempère ta fureur 

Cest dun cœur quil sagit

Non dune pierre


Aubes versatiles

Chaque fois que lorage se réveille en sursaut

Pour dire lessentiel dans lescarbille de lennui

Quelque chose de loufoque se verbative bruyamment

Et répète sans le vouloir vraiment 

Lantienne des jours mauvais



Et sélève un tertre derrière la maison familiale

A lintérieur mon frêle neveu

Et sélève un tertre derrière la maison familiale

A lintérieur mon frêle neveu

Et sélève un tertre derrière la maison familiale



Afin que triomphe léphémère dans la ferveur du discontinu

La vie sinvente une raison despérer 

Et poinçonne sur mon cœur de vastes stigmates 

Où le quiproquo du pardon 

Repêche du naufrage mon âme en peine



Et sélève un tertre derrière la maison familiale

A lintérieur mon frêle neveu

Et sélève un tertre derrière la maison familiale

A lintérieur mon frêle neveu

Et sélève un tertre derrière la maison familiale

Comme pour dire oui à lappel des catacombes 

La rivière sesclaffe dans le rafiot du ludique

Et délabre la paix du village 

Où la prédation des poissons sattaque aux oreilles

Dun mioche noyé depuis quatre heures 



Et sélève un tertre derrière la maison familiale

A lintérieur mon frêle neveu

Et sélève un tertre derrière la maison familiale

A lintérieur mon frêle neveu

Et sélève un tertre derrière la maison familiale


Boulevard de la liberté-Blues et coca-cola


La migraine

De temps en temps

cette forte migraine du désir

lobsession des chemins purpurins du matin

et mon corps dans lentière oblation 

où je bute sans cesse 

à la biffure sacrificielle des joies audacieuses



Senchante alors ma salle de bain

à la magie du miroir

où le savon est une houri inexplorée

Senchante aussi mon corps

offert à lhermaphrodisme passager



De temps en temps

se reconstruit la grammaire de la volupté

dans labsence dont se repaît mon corps

éveillé à lersatz 



Et je chante 

et je danse 

et je mange le plaisir instable

où l imagination se fertilise de fantaisies les plus folles 

et mon sexe saxicole accordé à livresse 

où lallégresse séminale macule ma main gauche



Dans le spasme trépidant de la crispation finale

je mange la matinée pour autrement saluer le jour

et jurine le vertige de labsence

en parfaisant la solitude 

où je cède à la manualité alternative

et 

je 

me 

dis

ma main

ma douce et bienveillante main

comme nous aurions pu nous aimer

si nous étions mari et femme


Dire la ride

La nuit acclame ton clitoris à chaque déclic des désirs

Que sait-t-elle vraiment du poids de la journée

Lorsque la quarantaine conquise 

Le soir appelle au repos



Tes seins sécrivent en majuscule

Dans lamplitude des songes

Où la connivence de la soie 

Sexerce dans la transparence



Tes beaux yeux sont pleins de la flore alpine

Tu susurres un propos qui ne se dit quà deux

Quand pour céder à limmédiat

Le corps sérige comme la tour Eiffel



Tes cils camouflent la faim de tes reins

Tandis que tes sourcils soulignent ta souciance

Cest un regard ardu qui pèse sur mon front

Pour rabougrir mes atermoiements 



Tu dégrafes ton bustier sans songer à demain

Sans même distinguer le vulgaire du vulvaire

Ta poitrine répète la clameur de la foule

Et minterroge à linquisition du lit



Tes joues si jouasses aux joutes jouissives se livrent

Tandis que les entours de tes lèvres

Shumectent dappétit comme dans un dîner

Lorsque la maîtresse tarde à inviter ses convives à table 



Ton menton ment à ton ego 

Nous mentons ainsi quelquefois nous aussi 

Quand la vie sesclaffe avec son ventre vireux

Et toute la fêlure des fêtes printanières



A la cambrure de tes fesses

La lumière électrique vient lécher ton éclat

Et tes cuisses duveteuses 

Tandis que la lune sallume sur la dune 



Tu es rasée de près

De très près telle une bouteille

Ton dos chante un beau kyrie 

Et cela te donne de nonne lallure



Pour te rendre plus désirable

Tu caches ta chatte en chaleur

Tes cuisses sablent le champagne

Sous léclair furtif de mon regard



Tes hanches chantent en silence que

Tu es une reine à tous égards

Même dans le désordre des ordres 

Que tu profères limpératif du lit 



Au préau de ton ventre 

Le désir parle le langage du labeur

Où lobsession du plaisir pourlèche le rien et linstant

Dans le flamboiement de la matière fécondable



On entre dans ton ventre comme dans un antre

La virescence de ton chuchotis

Se conjugue au présent de lindicatif

Tandis que se divinise ton anus à lindivision du lit



Tu brandis ton cou dépouillé de colliers

Et ton nombril qui sobombre à lombre de ton ventre

Ta langue psalmodie un long credo 

Alors que tes fesses font la fête au faîte du framboisier 



Comme pour dire non à lordinaire

La nuit chante comme ne chantent que les anges

Cest un chœur indéfinissable qui simprovise

A lhonneur de ton pénil épilé au rasoir 

Sans enfreindre la dignité 

De pisser sa transe féroce 

Plus haut que la jouissance

Le jour accourt sans ses beaux atours 



Tes jambes ovationnent lorage

Tu gommes courageusement ta pudeur

Et mets tes cuisses à profit

Pour saluer le futur dans une posture sulfureuse 



Quelque chose de provisoire

Se lit sur ton mamelon rond

Et ronronne lineffable à lhumérus de laurore

Où le légendaire offre son immensité



Tu dors à présent sur le dos

Les cuisses ouvertes

Et ton sexe fume comme une tasse de café

Quelle heure est-il dans tes rêves



Ton visage est calme et doux

Tandis que sur ton nez

Quelque chose de nuptial reluit

En tenant en laisse tout lespoir de ton cœur

Tes cheveux en désordre

Soulignent lampleur du lendemain

Là où le provisoire 

Nen finit pas de recommencer

Tu dors ma mie comme un fleuve

Tu tes dans un sommeil abrupt enfoncée

Comme lécharde qui dans mon cœur

Fait mal à chaque halte tumultueuse



Ton nombril introverti

Vient tosser contre mon regard

Comme un bateau bourré damour

Et de choses qui ne se disent pas



Tes oreilles ornent un visage absent

Et verrouillé comme une fenêtre

Tu nes plus quune absence 

Qui se laisse regarder de front



Ton sexe met un accent circonflexe 

Sur le i du mot abîme 

Et le masturbe crânement

Sans égard pour les bien pensants

Ta chevelure épelle à haute voix

Des choses compliquées du désir 

Et remet lillogique 

Au simple goût du jour 



Tu méclaires toute la nuit

A la lanterne de tes cuisses

Dont la flamme dun jour nouveau

Illumine ta vulve si vulnérable 

Jose lascèse de caresser tes jambes

Comme seul sait le faire le vent

A la kermesse de locéan

Quand sonne midi sur ton mamelon



Tes dents sordonnent quand tu souris

Comme une partition musicale

Aucune fausse note leur sublime splendeur

Ne vient salir 



Il faut naviguer jusquau matin

Sur la radeau de ta langue

Qui bouscule les vieilles habitudes

Et réécrit la syntaxe du jeu 



Tu serres tes fesses pour ranger mes rêves

Et me sers le dessert dune caresse

Quand mes yeux dévalent 

De ton ventre les marches 



Mon regard marque sur tes hanches

La halte nécessaire pour explorer ta beauté

Dans la fascination du provisoire

Et livresse de tes pâturages ravagés au rasoir



Tu es nue sur la grève de la chambre

Comme la subversion incarnée

Tes seins sillonnent lessentiel

Telle une prêtresse vaudoue



Au vif de la figuration du lit 

Tes pieds me mettent à leur solde

Et dessinent des choses confuses

Pour dire linattendu au creuset du poème



Le corps ne sera donc plus jamais une ordure

Quil faut nier pour bien paraître

Il se donnera désormais en clair 

Partout où le regard fait la grasse matinée



La sueur du fil à retordre 

Donnera à lamitié du mégot

Partout où le nu galope au grand jour pour la seule

Chose précieuse qui nous appartienne célébrer



Il sest vraiment agi ma mie doser le lieu abject

Sans céder à lanecdote de la capote

Et dire ta ride 

Ta douce et divine ride sans fioriture


Blues et coca-cola

Le boulevard étale à perte de vue

Son grand phallus cranté

Et le branle tout le temps

Comme un prince hystérique



De toutes les venelles parallèles

Débouchent des filles avec sur la bouche

Leurs vulves colorées

Et la sacrée liberté de dire oui

A la mort possible



La brune de Bruno broie du noir

Et bredouille de longues phrases graves 

Qui saura jamais la comprendre

Dans ce monde idiot

Où les marques se déposent contre lhomme

Contre la vie



La ville sépuise à lallégresse du sexe

Et ratiocine une grammaire du désir

Où la pubescence du ventre 

Sécrit avec un accent très aigu

Voilà pourquoi le nombril et la poitrine

Ne sexhibent chez les filles de la ville

Que sils présentent lavantage dune grande pilosité 



Il pleut du côté de lestuaire

De fines gouttes grises qui brisent

La monotonie du béton souventefois si chaud

Lorsquà la tombée de la nuit

Toutes les nanas du canton 

Confluent dans la rue avec leurs croupes croûteuses

Et la terrible inconscience daimer la vie

Dans un tel contexte



Pour se donner une bonne haleine

Les hôtels de luxe senflent les joues

De putes sulfureuses 

Et de la liberté détaler leur faim

Comme le boulevard ses fesses jumelles

Ses longues fesses de macadam 

Où la vie est si têtue dans sa ténuité même

Ici un peuple de montons

Vient brouter le plaisir à lalpage du pénil 



Avec son buste vertigineux

La discothèque du coin ferme ses cuisses vireuses

Comme une dame qui veut cacher ses menstrues

Elle agit ainsi toutes les fois quelle a la migraine

Et que la rue sinfeste de belles péripatéticiennes 

Qui distribuent le repos 

Dans sa forme virulente

Tandis que lengeance rurbaine en rut se rue en ville

En infinissant le cycle dune nuit assez têtue

Et une chose que personne jamais noubliera



Lair est si chaud du côté de la gare

Lasphalte salue en silence 

Les boutiques scellées

Tandis que la musique des lampadaires 

Sent le persil 

Et le doux arôme de la liberté

Où lespoir est si bleu

La nuit si vague et acidulée 

Comme la vision actuelle des droits de lhomme



Nourrie du scandale des grandes fêtes

Là où seule suffit la démesure des songes

Le zizi frappe du poing sur la table

Et tonitrue sur le rien dune vie

Moi aussi je tonitrue 

Pour dire à haute voix

Ma foi qui saffole à chaque mort nouvelle

Tandis que lhistoire sécrit à la hâte



Un siècle tumultueux vient de sen aller 

Pour se donner bonne conscience 

Un millénaire sauvage rigole

En cultivant la barbarie suprême

La mort pisse au bord du chemin

Elle reprend lantienne des jours mauvais

Et hélas celui de lespérance



Tous les murs du boulevard sont pavés

De brevets tératologiques

Le monde nest plus quune marque déposée

Protégée contre le genre humain

Inutile donc de crier au frontispice du vagin

Quand lobscur sexclame et sesclaffe en silence 



Tout le long des saisons 

La terre pète des plombs

Comme un bœuf carnivore 

Et porte le jean 

Comme une camisole de force



Des virus frénétiques filent et défilent

Ils sen vont comme vont les avions

Avec le monde en bandoulière

Et tout lespoir du siècle des lumières



La démocratie prospère 

Dans le viol

Le sang et la désespérance

Les droits de lhomme inégaux 

Poussent comme des plantes transgéniques



Jai peur de choper une fièvre aphteuse


Interdit de laver sa mobylette isi-Bruits de chair

À Hervé Yamguen


I

Au plus abrupt du dominant aujourdhui

Une bouche hystérique et luxurieuse

Souvre comme le con dune nonne

Et se laisse pénétrer âprement



Par-dessus un vieux thalweg

Un amour apyre sinvente 

Une nouvelle résistance 

Et soublie dans la visitation dÉros



La rue spécule tout le temps

Au cœur dune forêt ocre

Chaque femme a dans la tête 

Quelque chose dun oiseau



Le jour se lève à nouveau

Avec un maquillage étonnant

Et fait ses adieux à la bande de Douala 

Au fond dune déchirante détresse


II

À lombre stimulant des mangliers

Le village se donne de sage un visage 

Et organise sa survie

En glosant sur la séparation prochaine



Des oiseaux malhonnêtes offrent

Leurs culs à une cour de récréation

Il faut montrer patte blanche

Pour faire partie de ce cénacle



Un pied lourd comme une mamelle

Répète des bruits de chair stridents

Son orteil est un œil qui sémerveille

Près dun buisson sanglotant



Dans la nef dune église menaçant ruine

Une vie étonnante perdure malgré tout

Elle simule un accent circonflexe 

Tandis quune main lui germe de la figure


III

La mangrove répète le songe

En disant clairement ses soifs

Comme les enfants de Djébalè

Dans la complicité du fleuve



Face à la bigarrure de la rue

Une tête auréolée dune crête

Et une jambe coupée on eût dit à la hache

Se mêlent les pédales



Une vie révoltante dicte sa morale

Et fixe dautorité le violent taux

Par lequel se réescompte lespoir

Dans la galère du quotidien



À force de touiller ses couilles

Au fond dun tableau de Yamguen

Crypté tel un mot de passe 

Un gracieux salaud saborde le futur


IV

Trois ou six bustes de femmes 

Senvolent on dirait oiseaux de proie

Leurs becs durs comme des armes

Accumulent toute la chaleur de la couleur orange



Étrange agglomération

Quun bal de baleines et de phalènes

En marge de ce chemin de croix

Qui ne fait que commencer 



Avec un œil sur le nez et une bouche vulvaire

Un idiot orgueilleux regarde dans les yeux

Une fleur fanée aux gros nichons

Tous les fonds sont jaunes et le bleu très pur



Une forte ensellure inscrit son humeur versatile

Dans le profil fleuri dune fille surprenante

Dont la terrible habitude de mutisme

Affûte le mystère comme souventefois la vie


V

Un prince maya sourit à une branche déglantine

Soudain son regard devient une flèche

Sur laquelle marche un oiseau rare

Quelle rage de fauve



Avec une tête orchidacée et hirsute

Une donzelle se cache le visage devant Bruno

Comment résister à son manteau pourpre

Sexclame le français 



Cette fille a une fleur à la place du cœur

Et un œil tout près du bec

Cest cela le propre des femmes

Leurs bouches racontent tout ce quelles voient



Une étrange mélancolie torture les poètes

À la veille dune vaste déchirure

Cette brune eau essarte la bonne syntaxe

Et trempe la ville on dirait dans le deuil


Poèmes inédits


Au faîtage de ma défaite

La nuit moffre la complicité du silence

Et minscrit au registre des étoiles

Où les cigales se régalent de ma galère 

Et chantent à tue-tête le kyrie du sarcasme



La pandémie du sommeil séloigne 

De mon lit où ma femme mattend 

Avec son grand dos auroral

Et toutes les choses qui font delle ma femme



Moi jenfourche le grison de la raison

Pour dire à la ville qui dort le secret des cigales 

Qui sont un peu de ma famille 

Et que je salue sur ce papier dun blanc si étrange



Je viens de remettre à plus tard ma dernière cigarette

Car il faut issir du feu pour comprendre 

Lorigine de cette gale qui méloigne du lit

A cette heure où la ville dort quiètement



Le ruisseau qui coule dans mes souvenirs

Met en déroute ma foi de broussard

Cest pour cela que je mesure mal la licéité de pisser

Par-dessus lépaule du rire pour dire mon ire

Si la vie est faite pour être vécue

Pourquoi le monde est-il si agressif 

Pourquoi faut-il peiner tant 

Pourquoi la mort rôde-t-elle autour de moi



Regarde comme le vent me ressemble

Et à quel point critique la vie mavilit 

La lune me dit sans aucune cesse

La messe des ivresses du soir



Mais Dieu seul sait quau quai de la quarantaine

Je nai pas pu dire adieu à cette enfance en moi

Qui perdure comme ma philie pour Angongué 

Que reconfigurent les tombes de mes frères



Moi je vais où vont les hâbleurs

Professer la thaumaturgie du rire

Au sortir dune vaine espérance 

Je vais où vont les mages



Il importe pourtant de patoiser avec les cigales

Pour arriver au point de discorde

Où labscons fait lapologie de la mort

Avec les mots de lamour 



Quel sera le prochain virus 

Qui décimera le monde 

Voilà la grave question gravée au frontispice

De nos insouciances les plus coupables



Attifé dune splendeur indicible

Au gré des grippes salaces

Le jour maugrée longuement sa haine secrète

Et sintègre dans la nomenclature du doute



Le sentier salambique à lapproche du vrai

Où la fascination de labsolu illumine

Et la mémoire de lintime

Et ma ligne narrative que vicie une vaine pudeur



La vie se donne à moi 

Du côté des épines

Comme si du Christ

Jen avais lâme



Pourtant la saison des fleurs

Est passée outre ma demeure

Où la suffixation dun bienfaiteur 

A létymon de mon nom ma mis en ligne de mire



Ô dieux rôdant dans la plaine coruscante du poème

Faites quau faîtage de ma défaite sans appel

Loiseau qui passe porte au loin mon espoir

Et la théurgie de ce texte convexe 

Je pense aux garçons de mon canton qui exultent

Dans lactualité si maculée de tréponème

De fumeries et de coucheries mal négociées

Je pense à la jeunesse au condom



Et puis il y a le malentendu de ma longanimité

Qui sinvente une utopie si plausible

Que joublie presque toujours le devoir de rigoler

Dont ma rue si plate naura jamais connaissance 



Cette nuit ma apporté lobole de langoisse

Avec la coupe des songes assignés à résidence

Dans mon charmant château si chiant 

Qui exacerbe ma dure et rude fêlure



Nidifié dans le secret des braises 

A égale distance de la vie que de la mort

Le désarroi des prochaines mortifications 

Senkyste aux arcanes du poème



Et passe à gué le fleuve de la logique

Pour filigraner la pensée dans le vertige du verbe

Sans heurter la morale plus que de raison

Comme cela est juste à lécole de Douala



Au lieu cicatriciel de mes hautes dérives

Le soleil me met une sale suite dans les idées

Pour corroder la paix nocturne de mon cœur

Et mobliger à dire adieu aux lucioles 



Les mois qui passent 

Me tirent les poils du cul

Afin que jamais je ne reste de marbre

Devant ma vibrisse grisonnante



Ainsi jéteins à létain du vin le vain chagrin

Des détresses aviaires et aphteuses 

Pour mieux minsérer dans ce siècle 

Si virulent si saugrenu et si effroyable 



Cest bientôt le matin

Émoustillé il va falloir traquer le jour 

Dans la redondance des heures de labeur

Où la peur de nouveaux virus maccompagne 


Avec une mandarine

L'Atlantique frémit comme un tendron

Avec de belles praires dans ses grèves 

Cest un peu cela le propre des océans

Il suffit de sen convaincre pour le voir



Avec une mandarine en forme de clovisse

Jai pu inventer une île délicieuse à boire 

Telle une frêle fang du Gabon

Et men suis régalé comme du fruit de nopal 



Est-ce aussi cela le propre des fruits

De prendre une teinte de palourde

Sans le laisser voir aux indécis



On ma voulu de clam le tempérament

Et cest en scrutant ce jour la grève 

Que je comprends lépouvantable raison 


Comme la vie

Avec un parfum métaphorique

Qui nest que lallégorie du feu

Une salope galope en très courte culotte

Le long dune avenue mal éclairée



Elle est la sale coulure 

Dun monde mercantilisé à outrance

Elle va et vient et se met en exergue 

Comme une marchandise à la télé



Le titre dun texte ne ferait pas mieux

Elle propose aux dadais de tous acabits

Une allégresse virulente et très intense 



Le corps voyez-vous se marchande aussi

Comme la vie comme lamour 

Comme du pain comme la paix


Au churinga du vin

Je feins à la fin dune nuit qui ma nui

Dêtre le pieux bantou des cavernes

Qui pour conjurer le prochain coryza

Se perd dans la sainte loi du silence



Jai longtemps adoré mes fétiches 

Et déposé au churinga du vin 

Une figuline de mousseline parée 

Comme le font les vieux pygmées dAfrique



Et cest ma mère que je revois

Dans les yeux de la tanagra

Récitant le Pater Noster et un terrible Ave Maria



Dans le regard ajouré de maman

Quelque chose vitupère ma démarche

Et me rappelle ma première communion 


Monica

Je viens de garer ô Monica

La petite auto dont tu connaissais le bruit

Tu ne tes pas réveillée pour acclamer mon retour

Comme autrefois quand je rentrais 



Où es-tu donc tendre grand-mère

La vie sous terre serait-elle plus belle

Que celle pour laquelle tu mas tout donné

La vie sous terre serait-elle plus belle



Je ne toublierai jamais ô Monica

Toi qui dans mes bêtises voyais des gestes

Si grandes si nobles que je ne recommençais pas



Toi qui seule as su maimer

Et déterger ma vie encrassée

O Monica je ne toublierai pas


Tu mas poignardé

Tu mas poignardé 

Avec la simple alacrité 

De tes yeux 

Phosphorescents 

Et 

La 

Lame 

Est

Entrée 

Si vaguement

Que je me demande encore

Comment jai pu survivre



Avec ton regard

Léché de subversion

Tu mas

Je ne sais plus

Et ne sais même pas 

Comment glisser 

Un point de suspension ici

Moi qui depuis toujours

Ne ponctue 

Ni ma vie

Ni aucune allégresse

Comme 

Un 

Quartier 

Mal 

Chevillé à la ville

Jai survécu sans rémittence 

Et tu me voulais plus enjoué

Sur la partition de tes dents

Et lespoir qui débutait

Nétait quune erreur

Logée dans la caresse de ton regard 

Paré doubli 



A mesure que sexclame la virgule des doutes 

Sur la chatière de mes nuits blanches 

Je me délecte 

Dune vague solitude 

En empruntant la route de la soute

Comme un épouvantable voyou



Et cest là 

Cest précisément là 

Quen faisant chanter le vent sur tes cils de charme

Tes cheveux châtains Chuchotent chaque chose

Avec un accent qui me met en charpie 



Ton cœur atroce affûte

Ma parole cousue de mots sordides

Glanés à la plaine de ma peine 



Tu foules à la foulée la foule 

De nos souvenirs

Sans savoir où tu vas si vite

Et moi aussi je ne sais pas



Avec une telle chiée dembûches

La fable si affable de ta langue délectable

Exacerbe le malaise

Où tu gagnes tous les combats



Irriguée du magma

De tant doffenses

Ma parole sismique

Me venge enfin

De ton sale venin



Cest pour cela quà ta 

Face 

Farfelue je 

Frappe le 

Feu 

Fantastique de mes 

Fétiches 

Fantoches

Comme si jétais une bête à abattre 

Tu mas en faisant la chattemite 

Criblé comme un pur félin 



Et tu souhaitais

Quavec un souvenir pareil

Je tapporte mon cœur

Sur un plateau débène


Sans titre

La nuit recherche létymologie

Dun désir écrit en français savant

Dans la prose du silence

Et limprécision des songes



Saurons-nous demain

Nous aimer selon les rites du buisson

En vouant aux herbes le respect nécessaire

Quimpose lovaire



Saurons-nous porter haut

La ludicité du manège

En donnant au vent nos gémissements pieux



Saurons-nous sertir la transe dune âpre raison

Pour fermer les guillemets du plaisir

À lembouchure de laurore


Whisky sur des glaçons

Whisky

Sur 

Des 

Glaçons

Létonnant

Est

Que

Cest

Bon



Whisky

Sur 

Des 

Glaçons

Un café à lhémistiche dun verre

Un peu trop rempli

Comme ma vie de vagabond

Qui se vide

Se remplit

Et se vide

Et semplit

Et samplifie à lamplitude des égarements



Whisky

Sur 

Des 

Glaçons

Comme 

Si 

La 

Nuit 

Était 

Inépuisable 



Whisky

Sur 

Des 

Glaçons

Ma tête conquise à la fête

Comme lorsquon a seize ans 

Et

Je 

Chante 

En même temps que la contrebasse 

Et je danse avec les bulles de chant

Et je deviens une note de jazz bleue 

Qui flotte dans les lumières tamisées 

Où les femmes sont si surprenantes 

La vie une merveille irremplaçable 

Et je danse 

Avec un présent qui indique lextase

Et toutes les choses qui ne chantent

Que quand la coupe est pleine



Whisky

Sur 

Des 

Glaçons

Je deviens une banquise en plein désert

Et toute une coupe de plaisir

Irriguée par le soleil du soliste

Au gré des vents cuivres et percussions



Whisky

Sur 

Des 

Glaçons

La 

Guitare 

Basse 

Me 

Secoue

Les 

Viscères

Comme le grand nègre qui crie au micro

Et écrit 

En rut majeur 

Le récit de sa galère

Whisky

Sur 

Des 

Glaçons

Je

me 

demande 

la

main 

sur

les 

couilles

Comment on peut rendre 

Avec les bombes et les risques nucléaires



Avec la boue des avions de guerre

Un si beau monde inhabitable



Whisky

Sur 

Des 

Glaçons

C

Est 

Si 

Bon



Je pense au temps quil fera demain

Lorsquau feu des marchands de Davos

Jirai mimmoler malgré moi



Whisky

Sur 

Des 

Glaçons

C

Est 

Vraiment 

Très 

Bon

Je monte les marches du paradis

Avec vents et cuivres et une basse très forte

Avec une négresse qui chante comme un ange

Avec la peur dans le ventre

Avec les capotes qui préservent à peine

Avec la

m

o

n

d

i

a

l

i

s

a

t

i

o

n 

en travers de la gorge 

Et Bruno Essard-Budail qui na plus de cigarette


Étrange matin

Quel étrange matin ô mon Dieu

Nous trinquons dun trait la tasse

De langoisse fumant sur la table 

Dune longue journée

A chaque alinéa des heures

Le soleil aiguise le souci à sa guise

La brume persiste et signe 

Sur tout ce qui reste de la vie

La ville multiplie les jurons 

Et construit sur pilotis

Le néant aux méandres de léphémère

Elle jette en quinconce

Des suspensions

Aux points dintersection où le rêve

Fout le camp en vitesse 

Pour ne pas être complice du viol

Lespoir sémousse définitivement

Cependant que se trémoussent

Dans lâtre du poème

Les mots pris en flagrant délit de mensonge

Laprès-midi exacerbe le chagrin

Et létrange concordance de tout ce qui dérange

Il fait le tour dune contrée 

Hachée au couteau de cuisine


Improvisation en sol majeur

En bute à linférence de la zone

Les vents jouent sur le silence

Un concerto dont rien de concret ne peut se tirer

À part la bile noire du triste violon



Au vrai 

La mort nest plus ce quelle était

Cest pourquoi la vie se vit 

À la hâte comme au cinéma



La rue transpire 

Comme un étudiant

Qui a oublié sa leçon

Et peine à sen souvenir



Elle pisse soudain

Comme un libertin

Et fonde de grandes espérances

Dans labsinthe et le cannabis



Le mois daoût cogne toute sa hargne

Sur le tarmac de la joie

Et samuse à fond 

Avec les regards distraits

Que vient faire le soleil dans ces jeux denfant

Le jour a sommeil ce matin dété 

Et pâture dans lespace hystérique 

Lécœurement dun fantasme historique



Les draps ne diront jamais assez clairement

Le souvenir puissant des vertiges vespéraux 

Ni lorgasme rapide des appels téléphoniques

Ni la joie décrire le verbe aimer



Les yeux bandés

La ville tâtonne dans le silence de la peur 

Tandis que lorage exténué éternue dimpatience

Et piaffe d'agacement



Dès lors quau quai du désir 

Lalphabet du doute se laisse saisir

La vie des femmes se fait plus secrète

Et plus mystérieuse 



Dans la rigole où toussote le torrent 

Le vent passe sur un condom fleurant les fruits

Et la prudence à peine voilée

Cest cela la chanson en vogue



Sans égards protocolaires 

Un vent pouilleux passe 

Au carrefour dune joie incertaine

Pour ne pas déconstruire le logos



Mais que vient faire le soleil dans ces jeux denfant

Dont la virulence émascule laurore 

Pour dautres hardiesses insoupçonnées 

Rien ni personne ne le dira sans doute



Il convient hélas de se cacher quand même

Pour donner concordance

À la grammaire de ce jeu

Où la tautologie du fiasco némeut personne



De précipice en précipice se précipite

La mémoire aux entrelacs des songes 

Où les crêpes crépues se croquent

Par les seules caroncules des incertitudes



Ici le rêve se prend 

Au lasso des soupçons 

Inscrits en morse 

Aux sémaphores des sourires



Beau marché de dupes 

Pour vendre au rabais les trésors de lenfance

Sans songer au merdier des prochaines vacances

Sans saveur ni sauveur ni faveur ni ferveur

Que vient faire le soleil dans ces jeux denfant

Ces petits riens où de temps à autre

Tant de scolopendres se laissent prendre

Au piège des rires comme des idiots



Les dieux émouvants des sables mouvants

Hourdent à lenvi un monde qui ne ressemble

Quà eux-mêmes dans la virgule de la paix

Une paix injuste tatouée de peurs et rancœurs



Aux thalwegs de la déloyauté

Où se camoufle lamitié malveillante des myriapodes 

La famille séclate se casse et sefface

Comme un objet de peu de valeur



La mode du divorce où rouit le cœur 

Parle la langue vernaculaire des égouts

Et semporte amplement

Jusquau doux friselis des hautes trahisons



Tout juste à côté de lîle du bonheur

Un propulseur détrave sabîme 

Au pertuis étroit de lamour en dérive

Où la paix shorripile comme un vieux birbe



Appendu à la margelle dun gouffre infini

Le monde sempoussière 

Comme une vieille vétille 

Harnachée de peurs



Car lamour est sorti de vogue pour longtemps

La fongosité des marchands 

Sabrite à lombelle des progrès techniques

Comme un beau et brave giton 



Peut-on cueillir loubli 

Avec la seule faucille du sexe

Et les doux baisers de lingratitude

Enfouis dans le sol du ressentiment



Seuls vous le direz

Vous qui savez avec les aigles glatir

Et vous donner un cœur de pierre 

Dans ce monde maffieux


Vengeance impossible

Et derechef le mois daoût aggrave la chaude pisse

Dune année polluée de pian

De typhus à poux

Et de toute la rancœur des trottoirs 



Tant pis pour les preux qui oseront 

Montrer leur aplomb dans le vacarme des neiges

Où la fureur de laurore sexerce dans lexigence

Du feu qui cahote vers le néant absolu



Étrange banalité que cet orage empierré

Qui repasse sa leçon dans la rancune

Et lapologue 

Dune vengeance impossible



La nuit parfait le temps des relevailles

Avec larrogance du désir

Il faut à présent

Se cacher comme un morpion


Cueillir loubli

Nous recommencerons 

Sans le vouloir vraiment

Lodyssée des caravanes

Au sale solstice dété



Nous irons 

De lautre côté des songes

Faire la révérence à la foliation

Des anecdotes dans la prose du rire 



Là-bas la vie prend épaisseur 

Dans la compacité dune appétence

Arc-boutée sur lélémentaire



Nous irons avec les vents du nord

Jusquau bout de lillogique

Comme le masseur de ma sœur 


Et aussi…

Près des tourbières du soir

Le regard frôle le nombril des filles

Et sen détourne pour faire

Le décompte des rêves ici escomptés



A partir dune trêve rapide

Sétourdit la rue 

Aux réverbérations 

Des voitures de grand luxe



Drôle dépoque que ce siècle

Où tout est marchandise

Et où jaffirme mon inadaptation

En la colportant dun poème à lautre



A présent

Il importe de suivre du regard

La planète que nous habitons mal 

Et de songer aux enfants de demain 



Il importe daviver léveil

Afin que les océans restent où ils sont

Et que les neiges du Kilimandjaro

Perdurent au sommet de lAfrique

Bien sûr

Nul nest besoin de redire

La prétérition dun besoin de justice 

Inscrite au crédit dune altervision tenace 


Sans titre

Depuis

Que 

La 

Vie 

À

Mon 

Égard

Se 

Permet 

Tous 

Les 

Coups 

Je me demande

Pourquoi les cons sont toujours les mêmes

Et les mêmes ceux qui pardonnent


Poignarder le jour

Je men irai avec les oiseaux

Fumer le scaferlati de loubli

Pour mieux mancrer dans le sol solide du songe

Où se boivent comme du moka du Yémen 

Les vents cagneux dAfrique et dArabie



Pris au trémail dune âpre fraternité

Où les moirures de lamitié

Mont longtemps fait des clins dœil 

Je me suis donné sans compter

A présent laissez-moi



Laissez-moi partir avec les oiseaux

Chanter dautres espoirs 

Il y a trop de bandits dans ce monde 

Parlant comme le Christ

Et comme seuls les bandits savent le faire



Aussi bête que le pauvre Meillon qui rêve

Dans les campagnes du Gers de sauvageonnes dAfrique

À initier aux jeux dalcôve et aptes à lui permettre à dix sous

De réaliser tous ses fantasmes farfelus

Je me suis laissé prendre au piège de la compassion



À présent

Il sagit de poignarder le jour

Et daimer la lune comme une femme

Il sagit de transhumer avec les voyous 

Sur tous les chemins de la déloyauté



Sans prévenir lennemi 

Il sagit dexhumer la hache de guerre 

Et poser sur toutes les sentes du pardon

Les mines terribles de la vengeance

Cest en cela quon reconnaît un homme aujourdhui



Quel est ce siècle 

Où les gens sont si mesquins

Mes amis comme des requins

Se réjouissent de mes chagrins

Et vous voulez que je leur accorde ma main


Au jour le jour

Au jour le jour

Dire la mort avec les mots de la vie

Pour guérir de la fêlure dexister



Traverser les ronces du souci

En tête de convoi

Comme un éclaireur



O Dieu de mon cœur

Comment cacher ma peine aux oiseaux de passage

Et la douleur dune si longue attente



Le fleuve qui coule sous ma fenêtre 

Passe avec mon 

Enfance dans la poche



Mon enfance volée

Au onzième étage dun immeuble sans ascenseur

Puant le pipi et le moisi



Ce matin dairain intervient

Avec dans la main un lourd gourdin 

Pour achever lhomme qui persiste en moi

Je regarde le fleuve

Dans la transparence des détresses

Et la névrose dun poème lamentable comme loubli


Jai froid

Jai si froid dans cette chambre

Où mon nez coule comme une fontaine

Dehors jentends la nuit rigoler longtemps

On ne dirait pas un lundi soir



La rue est déserte à présent

Elle me ressemble un peu par endroits

Avec ses pavés qui alignent leur monotonie

Telles les heures quil me reste avant demain



La nuit se réveille comme un enfant qui tombe

Le ciel a semé ses yeux 

Dans le sol fertile du sommeil



Sa tête étoilée a le vertige du rêve

Tandis que sa poitrine

Sent lencens et lail


Après la pluie à Douala

Le ciel a bouclé sa braguette

Pour ne pas pisser davantage

Mais toute la ville est couverte

De détritus et de flaques nauséeuses 



Après la pluie à Douala

Commence le mauvais temps

De la boue noire partout

Et les fosses septiques qui débordent



La ville est gorgée deau

Elle est un bouillon de culture

Microbienne



Tel un fruit tout talé

Le trottoir étale ses pavés

Comme une vieille horreur


À cette heure de la nuit

À cette heure de la nuit

La lune a dans le regard

Un 

Sempiternel 

Souvenir

Quelque chose de nostalgique

Qui rappelle les trésors pélagiques

Quen réponse à nos disettes

Nous avons mangé en silence

Comme une salade de raiponce



Le ciel fantasme sur la magie des étoiles

À 

Lorée 

Dune 

Nébulosité 

Qualourdit 

Linexploré



La lune approuve lessoufflement des songes 

Pour 

Chaque 

Vrai 

Don 

De 

Soi

Les diaprures de son dos

Racontent le soleil

Et toutes les merveilles hauturières



À cette heure de la nuit

Ma 

Bourgeoise 

Comme 

Un 

Ange 

Soublie

À

Linduction 

Sacrificielle 

Du 

Lieu 

Et répète sans le dire clairement

La vulgate hystérique de la prochaine sieste

La lune colporte lanecdote des désirs

Et

Le

Délire

Qui

Foisonne

À lendroit précis où frissonne le rêve



Un silence peuplé 

Répète 

Limpatience 

Limpide 

Dune 

Nuit

Où survit lévidence de la déchirure

Dans la paix incommencée 

Des alpages du sommeil



Lessor rose de la grive se rive

Sur la liesse des prochaines vacances

Et limmense brièveté dune ébriété

Assumée à sa juste proportion



La maisonnée moissonnée 

Parmi les songes les plus échevelés 

Sursaute soudain 

Et jette une jatte despoir en ville

Comme 

Un 

Printemps

Ambulant



À cette heure de la nuit

Linépuisable songe 

Éponge le devoir de patience

Et ronge son frein dans lherbe

Cousue de leurres



Un ange équivoque 

Inscrit son fiasco

En marge de la mise en bière

Et vaticine un discours obtus

Pour conjoindre

Trombe et tombe

En une même virulence

Excessive



Telle léternelle étincelle du rire

Qui toujours éteint celle qui 

Sest teinte de désespoir 

Langoisse 

Du

Sens

Surgit au cœur du beau

Comme si le monde en avait un



La lune étale ses pétales

Sur le mirage exsangue de la distance

Au soulane dune vallée

Où la broussaille

Indique linstant voué à la chair

Tandis quà lubac 

Le merveilleux crie à tue-tête

Et tous azimuts

Pour réveiller le ciel



À cette heure de la nuit

Lestuaire redit le néant

La trogne éphéméride

Dune étoile repue doubli



Étrange manquement

Quun trou de mémoire

A pareille enseigne

Lorsque

La 

Fête

Franchit

Le 

Seuil 

Fertile

Du

Songe

Fougueux


À vrai dire

Le soleil et le vent 

Ont tant de choses à se dire sur toi

Ô mon amour

Que jen suis presque jaloux



Ton sourire a très forte amplitude

La musique de ta voix

Ne me quitte plus des yeux

Depuis que le hasard ta élue près de moi



A dire vrai

Jaime ta façon de me détester

En le montrant clairement



Cela trahit le prétexte

Qui aurait pu justifier ton départ

Et mexposer aux mirages des nuages


Le futur incertain

La patience arrache un baiser 

Au Wouri comme un viol

Et pénètre vivement au cœur des choses



Dans lépreuve du néant

Livresse du passager

Indique le futur incertain

Comme un temps maussade



Le chemin du silence 

A pleine conscience de son étrangeté

Tandis que la mort fait le gros dos



Dans langoisse du provisoire

Linutile conjugaison des malentendus

Entretient lillusion du familier

Aux strates dune lente sédimentation



Sactivent alors

Aux didascalies de lespoir

Tant de comparses astreints à la figuration



Car il est clair à présent

Que les nuages ne sont pas muets

Leurs murmures gonflés de mépris

Sérodent dans la complicité du vent 



Cest pourquoi la nuit

Tient en laisse

Tout son cortège de jours



Mais il sagit quand même

De donner une chance à lamour

En laissant éclore laurore

Dans la précision du beau


La nuit de marée basse

Le jour rameute tous les plaisirs de la terre

A travers ma fenêtre éclatée

Le troupeau de vos yeux

Séparpille dans tous les sens

Mais le feu du lointain

Nous 

Rapproche

Encore 

Aujourdhui



La nuit sest retirée tel un instant de marée basse

Avec sa solitude dans le ventre

Et son regard innombrable



Au passage

La transparence du pardon

Redit lentorse dune messe

Jamais interrompue

Quand le poème

Sirrigue de peurs

Et de toute la thébaïde

De cette chambre peuplée de souvenirs

Et de vérités primaires



Lissue qui se referme

Nautorise que le retour



Je retrouve ta patience

Aux abords

Dune missive qua touché ton regard

Et reconnais ton phrasé

Dans langoisse dune voix maculée de disette



Maintenant 

que

la 

distance 

recompose 

loubli

Il appartient au lourd héritage de lutopie

De poursuivre lablution du souvenir

Pour que désaltère réellement le futur


Jébalè

Avant lîle

Un soleil assez fanfaron nous malmena

Nous avons tangué de la rive à lendroit

En saluant la mangrove du seul étonnement

De nos caméras 

Un grand gaillard épelait lorthographe du lieu

Pour la rendre plus vulgaire

Nous lécoutions sans intérêt

Seuls comptaient pour nous 

Le ciel les oiseaux létendue aqueuse

Et ce vent de vendredi venant de la ville voisine

Un vieux moteur propulsa le rafiot

Avec toute la force de notre curiosité

Et soudain 

Jébalè 



Nous entrâmes en amoureux 

Au quai de nos désirs dinsolite

Un manguier nous offrit son hospitalité

Tandis que la vierge offrait 

À la boulimie de nos regards

Son corps feuillu inexploré



Je penserai longtemps à toi ô Jébalè

Avec ton visage paré du vert couvert végétal 

Tu mas donné une leçon dhumilité

Il faut donc aller voir aujourdhui 

Du côté de la ville voisine si la vie nest pas une mort

Qui cache son nom dans la beauté du soleil



Tu mas appris lhumilité par la simplicité de Bona 

Le maître décole si affable

Dont lépouse ruisselait de bravoure

Dans lalchimie dune table offerte 

A lappétit de nos cameras



Île que lustrent les eaux amoureuses du fleuve

Je toffre mon téléphone

Qui se brisa sur la pierre du souvenir

Quand accosta la barque sur la rive de Bonabéri

Mon Dieu 

Quand je pense que ce nom contient celui du maître


Déjouer le piège

Ton regard enjoué griffonne une ferme espérance

Sur la ruine de tes amis

Et répète ta vie maculée de soucis



Embusqué derrière le sourire

Tu affûtes le venin de ton amitié

Cest cela ta tactique vipérine



Tu te tiens en travers de ma longue patience

Comme un refrain 

Et te rues sur la rue cossue de tes intérêts

Avec toute la ferveur 

De ta provenance polluée de trahisons 

Mais

personne 

nest 

plus 

indispensable

à 

ma 

vie

Tu ne le savais pas 

Et tes soigneusement gouré 

Tu narrives pas à te donner

Tu narrives à rien donner

Sans attendre rétribution 

Cest un peu cela le fatum des imbéciles



Mais moi je viens dun lieu sévère

La 

Rue

Une 

rue 

du 

manque 

et 

du 

souci

Où se partage la pénurie

Comme un immense message despoir

Tu me poses des pièges



Aux lieux fangeux où lorage multiplie

Les codes de la rancœur avec les mots damour

Puisés dans ta tactique luciférienne

Mais la foi me préservera du risque



Il faut laver les pieds 

Quand on a quitté la boue

Et laisser la merde où elle gît

Cest pourquoi je méloigne de toi à jamais

Vous pensez que ce nest pas généreux

Mais il y aura toujours 

Quelque chose dimportant que jaurai oublié



Il sagit de vivre dans lurgence

Sous peine de ne pas vivre du tout



Ni toi

Ni personne 

Ni limmense matière fécale dune amitié

Polluée de jalousie


Ferme bien la porte ce soir

Ferme bien la porte ce soir

Je ne reviens pas avant le matin

Je reste veiller avec les chiens

Mes amis de toujours



La lune est si belle dehors 

Comment lui résister longtemps

En donnant préséance à livresse conjugale

La nuit mappelle par mon nom secret



Dans la terre claire des discothèques ô Marie

Jirai semer tes yeux entre le doute et le jour

Pour ne pas toublier



Je reste dehors avec mes amis

Les chiens les gueux les ivrognes et les poètes

Ferme bien la porte ce soir


Un peu marri

Je suis un peu marri ce soir

Ça marrive toutes les fois

Que varie lhumeur de Marie 



Au clair aimer létrange à ce point 

Tranche nettement avec

Avec la kabbale du mariage



Je suis un peu marri ce soir

Ça marrive toutes les fois

Que varie lhumeur de Marie 



Du côté ronceux de lanimosité 

Tous les cons du canton vont 

Radotant surabondamment



Je suis un peu marri ce soir

Ça marrive toutes les fois

Que varie lhumeur de Marie 



Le jour séteint sur laridité

Dune soirée maculée de culture cucul 

Et de toute la folie des bas-fonds

Je suis un peu marri ce soir

Ça marrive toutes les fois

Que varie lhumeur de Marie 



La lune susurre lineffable blessure 

De la haine où la rixe est le seul

Modus vivendi concevable



Je suis un peu marri ce soir

Ça marrive toutes les fois

Que varie lhumeur de Marie 



Le vent du soir vient cloner de fausses 

Chimères au mascaret du plaisir

Et refait le monde à sa sale façon


Soudain

Avec le manège du vent

Tout recommence soudain 

La mort fait le porte à porte 

Et retrouve ses vieux privilèges



Sous le regard torve de la science

Les derniers centenaires séteignent

On meurt jeune et je suis en retard

Quel siècle mon Dieu quel siècle



John Francis Shady Eoné

Jean Philippe et Gisèle Towa

Mimbe Bébé So 

Et tous les mecs dAngongué



Tout se confond dans cette chambre

Où ma fenêtre souvre à larrogance du doute

Et livre au pillage de la peur 

Mon corps massacré de paludisme



La mort élit ceux quil ne faut pas

Sa main aveugle inscrit 

Désolation et horreur 

Au cœur de la vie

Je naurai bientôt plus damis

Ni de proches parents dailleurs 

Pourquoi la mort

Taille-t-elle si bas la vie aujourdhui

Elle a fait le tour de mes amis

Elle entre chez moi en faisant le gros dos

Sa main atroce me réserve le tard

Et si cétait demain



Et si labsurde était inscrit

Dans cet ajournement même

Où la phobie des lendemains noirs

Me colle à la peau 


Amours buissonnières

À 

Lendroit 

Exact 

Où 

Végètent 

Nos amours buissonnières dantan

Tu es arrivée la nuit 

Sans perdre le jour de tes yeux

Et ânonnas une annonce équivoque



Tu 

Me 

Mis 

En 

Bière 

Par 

Ton 

Seul 

Regard

Car tu me reconnais dans le déguisement 

Tu 

me 

reconnais 

toujours 

dentre 

les 

voyous



Maintenant

que

ton

souvenir

Vole

à

très

haute

altitude

Je

me demande

Comment

j'ai

pu

pleurer

pour toi


Le bled en blazer

Sur la cour de la roseraie des cocotiers 

Trois aèdes accordent leurs violons



Assis en tailleur

Sur lamour du beau

Le bled en blazer blême se met

Devant des divinités vaudoues



Une pluie providentielle

Se met à tomber 



Un poète dAbomey découvre la ruralité

En passant en revue 

Tous les plats corsés à lâpre paprika 

De larrière-pays bantou



Le canari fait le gros dos à la pluie

Cependant que le canard rit aux éclats 



Les rhapsodes médusés

Mettent en relief le malentendu du vent

Qui agite tels de simples étendards

De longues feuilles de bananiers

La forêt sécrit en boulou

En mettant les accents sur des voyelles majuscules

Léclair passe près dun mégot équivoque

Tandis que détergé jusquaux water-closets

Le village se revêt dallégresse

Comme une négresse endimanchée 



Les goyaviers contents content 

Lépopée de lendurance



Il pleut sur le bled

Trois amis déclament des poèmes 

En buvant du café espresso

Préparé fort pour évacuer lennui



La nuit déferle sur le village

Comme le sexe arable du rêve



Reviendras-tu à Angongué ô Bruno

Nous convoquerons encore la pluie

Pour patoiser longuement avec Otonsi

Et colporterons à Koumou tous les ragots de la ville



Nous dirons clairement aux arbres

La viviparité dune amitié sertie de vérité



La tornade nous réjouira 

Et nous amènera transhumer linsu

Aux arcanes dun poème fétiche

Où chante le rossignol de lespoir


Sans titre

Tout a changé depuis que tu es parti

Les plus désespérés se pendent comme toi

Les autres à leur manière se pendent aussi

En prenant de nouveaux vices ou en ne quittant pas les anciens

La bande a admis de nouveaux membres

Les cons sont restés les mêmes

Et les autres font les mêmes erreurs que nous

À lépoque où tu nous a vraiment quittés



Tout a changé depuis que tu es parti

Fernando est très malade

Il publie chez tous les sales éditeurs

Quil vilipendait autrefois

Cest vraiment triste un maître malade

Et dont le rein fait des calculs 



Tout a changé depuis que tu es parti

Chacun a pris son parti du doute

Et du beau et du juste et du bien

Chacun se meurt à sa manière

Certains avec les femmes que tu connais

Dautres avec celles que tu aurais connues

Si tu ne tétais pas pendu

Comme se pendent à leur manière 

Ceux qui prennent de nouveaux vices



Tout a changé depuis que tu es parti

Les cons sont restés les mêmes

Avec leurs rêves qui ne mènent nulle part

Leurs petites joies bucoliques

Et leurs cheveux en crête doiseau

Hervé est devenu prophète

Et ne peint plus que ses visions

Il répète à la bande fumante

Le long sermon sur le mont Koupé

Il dégouline de son couteau

Des femmes nues aux têtes doiseaux

Avec des jambes de liane raffinée

Des cheveux dont le système racinaire 

Encombrent tout le quartier joyeux

Il dit que lAfrique est une grande puissance

Et Koko rigole comme une noix à maturité

Ils se couchent toujours les derniers

Quand ils arrivent à quitter le bistrot den face



Tout a changé depuis que tu es parti

Personne nest devenu musulman comme toi

Nous buvons tous notre tasse dOccident

La liberté du cercueil pour les plus chanceux

Les droits de lhomme inégaux 

La démocratie au bout du canon

Les taux de croissance et dintérêt

Un peu comme le capital la malaria dicte sa loi



Tout a changé depuis que tu es parti

Et notre branche trotskiste de Kribi

Ceux qui de nuit distribuaient des tracts 

Ceux qui comme toi citaient Lénine

Tous les mecs de lusine et ceux de la pègre 

Sont morts chacun à sa manière

Je me demande pourquoi diable

La démocratie fait plus de morts à notre époque



Tout a changé depuis que tu es parti

Locéan atlantique et la Méditerranée

Le Kilimandjaro et le mont Fako

Le vaste Sahara et la mer rouge

Locéan indien et toute la côte Est

Les enfants dAngongué et ceux de lAssoumière



Tout a changé depuis que tu es parti

La frontière devient plus violente aujourdhui

Seules les marchandises ont des droits

Tout sexerce dans le même sens tragique

Où lespace habitable est enjeu de puissance

La mobilité aussi hélas



Tout a changé depuis que tu es parti

Tous les symboles de convivialité

Sont des lieux de violence devenus

Toute notre bande est morte chacun à sa façon

Seul Jean-Claude est resté vivant

Comme c'est triste une époque qui meurt
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